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E S S A I S 

SUR LA VIE 

DE LA FEUE 

REINE 

D'A N G L E T E Pv R E. 

^^ ^ ": n^-h^ OU TE chair efi 

comme V herbe , 
toute la beauté 
comme la fleur des 
champs. Il y a des 
fleurs plus vives &: 
plus éclatantes , plus belles & 
plus durables les unes que les au- 
tres. Mais félon le cours ordi- 
naire l'herbe fe feche > & les fleurs 
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6 Ejfais fur îa vie 
fe fanent , quelquefois même fi 
vite & par des accidens n impré- 
vus y qu'après avoir crû & fleuri 
le matin, elles font fauchées & 
flétries le foir. Un coup de faux 
en emporte une grande quantité ; 
& alors les lieux les' plus beaux &" 
les plus fleuriflans perdent en un 
moment toute leur décoration. 
Nous j qui l'autre jour voyions 
la Reine ( ouï l'autre jour , car 
cette penfee fera fi long-tems 
prcfenteà nos efprits , & lefou- 
venir d'un tel événement fera tou- 
jours fi frais & fi récent , que du- 
rant un grand nombre d'années 
nous dirons toujours à cet égard 
l'autre jour) nous la vîmes donc, 
l'autre jour , cette grande Reine > 
ce Chef-d'œuvre de la nature , 
poli &■ perfectionné par toute l'in- 
duftrie de l'art, cette fleur fi fraî- 
che , dont la vue faifoit concevoir 
de fi douces efpérances , & qui 
a voit avec elle cet air de fmté & 
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Jèjoye qui reftauroit tous ceux 
qui la contemplôient & quiTap- 
procfioient , éc leur faifoit regar^: 
der leur vie comme & trés-fûre & 
trés-heureufe Mais , helas ! cet-^^ 
te fleur fi belle eft fauchée par uiï 
coup bien foudain , bien furpfc- 
nant : nos cœurs ont été frapez 
du même coup qui nous l'a enle- 
vée , & nos elpérances font tom-- 
bées avec elle ! Jeparle dés cœurs 
& des efperances de la plus grande 
& delà plus faine partie de nous y 
qui eft connue de celui qui fonde 
• les cœurs & les reins. Nous le- 
vons douloureufement les yeux 
au Ciel dans un trifte filence , mais 
avec des regrets fi profonds , qu*iî 
femble que nous enviyons le bon- 
heur de nôtre Augufte Reine. 
Nous les abaiffons vers la terreV 
comme des gens qui y auroient été 
précipitez. Nous regardons le 
Tombeau de cette illuftre Prin- 
cefTe , dans lequel eft contenu céf 
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8 Effais fur la vie 
qu'elle avoit de mortel , jufqu*à 
ce qu'il aquierre rimmortalité } 
ncus le regardons avec une efpece 
d* indignation , ne pouvant fouf- 
frir qu'il renferme &: confume ces ^ 
facrez Reftes , pour lefquels nous 
fentons quelque chofe qui femble 
approcher de la fuperftition. Nô- 
tre raifon a beau s'oppofer à de tels 
fentimens, elle ne peut les faire 
promptementceffer, ni les étein- 
dre. 

, La nature , dans les occafions 
même les plus extraordinaires. 
& les plus accablantes , refpire 
de temps en temps , & donne 
quelque relâche à fa douleur. 
Quand le cœur en eft trop plein 
pour permettre des expreÂîons 
choifies & des difcours réguliers , 
îl cherche fon foulagement dans 
des paroles mal articulées, entre- 
coupées de foûpirs & de fanglots , . 
& accompagnées de lai-mes. Alors 
le calme fuccede à l'agitation , on 
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de la. feue Reine. ^ 
refpire un peu , & l'on a des in- 
tervalles de tranquilité. Mais 
ici nous Tentons une angoifle & un 
defordre d'efprit qui ne nous don- 
nent aucun relâche au dedans , & 
qui au dehors ne produifent qu'é- 
tonnement , que confternation , 
qu'air effaré , que regards mal af- 
furez &■ lugubres , que manières 
pleines de defolation. A force de 
îentir extrêmement nôtre perte 
prefente , nous ne la fentons pas 
aullî grande qu'elle eft par rap- 
port à fes f uneftes confequences , 
fur lefquelles nous ne fommes 
point en état de jetter de longues 
viiës : nous ne fçaurions pourtant 
nous empêcher de les envifager 
ces funeftes confequences j elles 
font trop vifibles. Nous ne pre* 
tendons point entrer trop avant 
dans les fecrets confeils de Dieu, 
impénétrables à des yeux mor- 
tels . N éanmoins ces con feils re- 
doutables qui nous ont enlevé la 
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Priiicefle que nous pleurons , ont 
au dehors un caradére qui nous 
engage à faire fur ce fujet quel- 
ques raifonnemens , qui ne font 
après tout que des conjectures 
du nombre de celles peut-être qui 
fou vent font mal fondées. Soit 
que nous regardions Dieu , foit 
que nous confiderions la face ex- 
térieure des chofes , nous ne trou- 
vons que trop de fujet de nous 
abandonner à cette terrible afflic- 
tion qui polTede nos ames . Peut-v 
être que quelques-uns poufferont 
de vaines plaintes contre Dieu , 
tâcheront de foulager leur dou- 
l$;ur en accufant fa providence.. 
Nos coeurs defolez nous porte*, 
font peut-être à nous écrier. Pour* 
quoi donc cette Ame a-t-elle été 
dbûée de tant dé rares , de tant de 
nobles , dé tant d'excellentes 
qualitez ? Pourquoi n'a-t-elle été 
que montrée à la Terre , avec 
toutes les verf us >, avec tous lesc 
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avantages qui pouvoient taire 
cfperer un grand & glorieux ave- 
nir ? Pourquoi tant de vaftes, tant 
d'illuftres defleins ont été formez 
par elle? Pourquoi avoit-elle Ta- 
drefle &" la douceur néceflaires 
pour les faire reùffir? Enfin , he-r 
las ! 8c c'eft ce qui nous comble 
de douleur. ! pourquoi tout cela 
nous a-t-il été ravi li fubitement ?; 

Il faut le recoimoître , les vo- 
yes de Dieu font dès abîmes impé- 
nétrables j & nous ne devons . ja* 
mais les fonder témérairement , ni 
entreprendre de demander à Dieir 
raifon de ce qu'il fait. Mais icr 
les démarches de fa providence' 
fontfi vifîbles, que nous ne pou- 
vons gueres nous égarer. Tantr 
(J'excellentes^qualitez 5 un fi rare' 
mérite avoit toute fa maturité , il' 
étoît prêt pour le Cièî. Il étoit" 
trop grand pour la Terre , fmgir- 
lierement pour une partie de la 
terre aulïi corrompue que l'eff cel- 
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1 1 Ejffais fur la 'Vte 
le que nous habitons . Si elle avoit 
eu le tems d'exécuter fes glorieux 
deflèins , nous en aurions appa- 
remment fait un mauvais ufage. 
Et ce qui nous doit navrer juf- 
qu'au fond de l'ame , c'eft que 
nous avons tout fujet de croire 
que nous-mêmes 5 par nos péchez, 
avons arrêté le cours de fi grandes 
bénediftions. 

A moins que félon les fentimens 
de Timpieté & du libertinage qui 
fe répand parmi nous , nous ne 
concluyons que Dieu a abandon- 
né la Terre, & que tout roule au 
grédudeftinôc du hazard*, nous 
reconnoîtrons ici le doigt de 
Dieu. Si nous croyons que fa 
providence veille fur le monde Se 
gouverne tout ce qui arrive ici bas', 
nous devons être perfuadez qu'un 
auflî grand changement que celui- 
ci n'a point été fait fans une jufte 
& fage direftion du Très-Haut. 
C'eft pourquoi , au lieu de ces 
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de la feue Reine . ij 
penfées tumultneufes 8c de ces ex- 
prelîîons mal digérées par lefquel- 
les nôtre extrême affli6tion tâche 
de fe foulager , au lieu de ces 
craintes affreufes qu*elle nous in- 
fpire 5 nous devons ramener nôtre 
efprit dans Tordre qui lui cort* 
vient 5 & confiderer plus paifible- 
mentce que nous pouvons jufte- 
ment craindre , & par quels fages - 
moyens nous pouvons y pour- 
voir. 

Si nous voulons examiner ce- 
qui peut avoir attiré fur nous un fî 
fevere jugement , & qui peut dans 
la fuite nous en attirer encore de 
plus fâcheux -, fçauroit-il y en 
avoir de plus fâcheux ! S'il y a en- 
core quelque lieu à l'efpérance , lî ^ 
nôtre playe n'eft pas incurable , fi 
la brèche qu'a fait cette épouvan- 
table tempête n'eft pas fi vafte que 
nous devions neceuairement être 
inondez ; cet examen eft la feule 
re/Tource qui nous refte, eft tout 
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ee qui peut contrebalancer une^ 
perte fi confiderable , ou plutôt 
empêcher que nous n- en foyonîf 
entièrement engloutis. 

Dans un naufrage , après le» 
premiers mouvemens de la fra- 
yeur que caufe un accident ft 
épouvantable , chacun tâche de- 
fè fauver. Quoy-que d'abord le 
defordre &: le chagrin où l'on fe 
trouve , faflè fouhaitter de périr 
plutôt que de furvivre à une pertey 
à une calamité fi fâcheufe j enfin 
pourtant la naUire revient à elle- 
même, &ronfentqueledefirde: 
fa propre confervation eft fi fort 
enraciné qu'il ne fçauroit être dé- 
truit. A prefent donc que nous 
nous trouvons fous le fardeau d'u-» 
ne afflidion extrême , &: que nous- 
fommes faifis de frayeur à la vûë dé- 
fi grands périls > ce que nous 
ayons à faire pour rendre ce far- 
deau moins pefant , & diflîper- 
cette frayeur- , c'eft de- mettre le- 



àe la feu 'è Reine. j ^ 
àoigî fur la bouche , farce que 
'Dieu l'a fait , &: de fonder nos 
cœurs &: nous demander à nous- 
mêmes , Qii'avons-nous fait ? & 
que ferons - nous pour nous fau- 
ver? 

Qiielquejufte que foit une af- 
fliction, elle doit avoir des bor- 
nes. Nôtre Religion nous enfei- 
gne la modération. A la vérité, 
elle ne nous infpire point la dure- 
té indifférente des Stoïciens; Leurs^ 
paroles les plus admirées , que le 
deftin eft inexorable ; qûe c'eft en 
vain qu'on s'inquietis pour ce à' 
quoi on ne peut remédier i & la 
fameufe réponfe de celui qui , fur 
là nouvelle de la mort de fon fils 
dit froidement , "^e fç avais que je 
i* avais engendré mortel, ont quel- 
que chofe qui femble être au def^. 
fus de l'état de la nature humaine. 
Ce font des fentimens féroces 8c 
contraires à cette tendre affeftiom 
qui nous eft naturelle & qiu eft 
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en quelque forte néceflairc pour 
les communes néceflitez de la vie. 
Mais l'extrémité oppofée eft 
beaucoup plus fâcheufe. Tandis 
que la fureur de la palîion gouver- 
ne on ne fçauroit entendre la rai- 
fon ni la Religion. Les Payens, 
poffedez de cet efprit , ont été in- 
génieux à inventer ce qu'il y a de 
plus furieux. En ces fortes de 
rencontres ils ont recjardé les Hé- 
catombes , le facrince d'un trés- 
grand nombre de bêtes , comme 
uneoblationde nul prix i ils ont 
offert libéralement des facrifîces 
humains , ils ont crû que des tre- 
forS immenfes employez a des 
pompes fimebres & à drefler des 
magnifiques monumens ne fuffi- 
foient pas pour faire parvenir heu- 
reufement leurs morts à l'état in-- 
vifible , fi ces morts n'étoient fui- 
vis d'une infinité d'ames facrifiées, 
qui leur fcrviflent comme d'ef- 
corte. Lorsque le monde s'eflr 
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de la feu'é Reine, ij 
civilizé j que premièrement lès 
bienféances de l'humanité , puis 
^ les enfeignemens de la Philofo- 
phie, & principalement la Reli- 
gion |-evelée du Ciel ont éclairé 
les hommes , adouci & poli leurs 
mœurs -, toutes ces cruelles folen- 
nitez ont pris fin , quoy-que la 
coutume de la depenfe qui fe fai- 
ioit en ces cérémonies , ait été 
retenue & pratiquée parplufieurs 
avec trop d'oftentation. Les cor- 
rupteurs de la Religion voyant 
que la tendrefle qu'une mort ex- 
cite dans les cœurs , & qui porte 
à facrifier généreufement des fom- 
mes conhderables , leur offroit 
une abondante moiflbn , n'ont 
point manqué d'en profiter &" 
d'entretenir un ufage fi lucratif 
pour eux. 

Ils ont inventé des opinions & 
introduit des pratiques propres à 
lesenrichir&à les faire confide- 
rer: & s'ils n'avoient porté les 
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ehofes à l'excès } & ne s*y étoient 
pris (Turië niaMeiie trop grofîîere 
& trop avide po\ir n'avoir pas fait 
enfin ouvrir les yeux aux^ens, 
tout le monde auroit été afliijetti 
à leur autorité. Leurs droits pa- 
roifToient être fort en fureté -, & 
ces perfonnes-là ne pouvoient 
choifir des occafions plus favora- 
bles pour faire réiiflir leurs avares- 
defleiris. Car ceux qui mou- 
roieiit 8c ceux qui vivoient fe 
trouvoient peu en état d'examiner 
les prétentions de leurs directeurs : 
les frayeurs des uns Se l'affliétiori 
des autres les faifoit foumettre 
aveuglément à leur volonté. 

Nous avons , grâces à Dieu i 
plus de lumière , &: nous (iiivons 
de meilleures règles. Nous fça- 
vons qu'il y a une fage Providen- 
ce &: un Etat futur > &: que ce font 
deux fources continuelles de tran- 
quillité & de foùmiflion j nous 
jjuifons y, dans ces fources , des 
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de la feue Fie trie. 19 
eonfblations abondantes , & nous 
y apprennons à modérer nôtre 
douleur. Les voyes de la Provi- 
dence , quoy-que toujours juftes , 
toujours fages , n'ont pas tou- 
jours la même apparence à nôtre 
égard : quelques-unes nous pa- 
roifTent auflî viflbles , que d'au- 
tres nous paroifîcnt obfcures. Il 
ne faut donc point regarder la 
Providence comme un Deftin ri- 
gide , mais comme la conduite 
jFerme d'un Efprit infiniment fage. 
Ainfi , nous devoijs aller aulîi loin 
fur ce fujet que nous pouvons rai- ^ 
fonnablement faire, en écoutant 
le langage de la Providence , en 
faifant attention à ce qu'elle nous 
apprend , & jugeant par là des 
defTeins qu'elle a fur nous. 

Le plus agréable & le plus uti- 
le exercice de nôtre efprit , c'eft 
deraffembler tout ce qu'il y a eu 
d'excellent & d'iittifable dans les 
perfonnes dont nous pleurons la 
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perte , de confiderer combieû 
cet heureux aflemblage avoit de 
charmes , quelle imprefïïon il 
faifoit , quel afcendant il avoit , 
quels effets il produifoit. On peut 
alors loiier amplement fans crain- 
dre d'être foupçonné de flatterie , 
ou d'agir par intérêt. En ces oc- 
cafions les louanges font une ju- 
ftice due à la mémoire des perfon- 
nes qui les ont méritées , & un 
hommage qu'on rend à la vertu 
elle-même. Le récit de leurs bel- 
les qualitez fait impreflion fur nos 
cœurs j nous engage à aimer ou à 
defirerennous les mêmes vertus 
que nous admirons dans les autres> 
& l'on fent des reproches fecrets 
quand on loue en autmi ce que 
l'on n'a pas foin de pratiquer & 
d'imiter foy-même. Ces beaux 
exemples ne font pas Amplement 
le fujet de nos difcours & de nos 
entretiens , ou ne fe diflîpent pas 
avec le temps j il en refte quelque 

im- 
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impreflîon, & ils produifent quel, 
ques bons effets. Ils s'infiniient 
dans nos efprits ; ils touchent nos 
cœurs 5 & avec le temps nous por- 
tent à aimer & à pratiquer les mê« 
mes avions que nous trouvons fi 
cftimables. Et certainement un 
beau modèle ne peut être confîde- 
ré qu'il n'infpire le defir de Timi- 
ter. Un mérite éclatant ébloûit, 
mais il éclaire ; il frape , mais il 
touche. 

Ceux qui par quelque malheu- 
reux engagement font fortement 
attachez à la pratique de chofes 
qu'ils ne peuvent abandonner, 
lentent toutefois une fecrette vé- 
nération pour la véritable vertu , 
fingulierement pour la vertu fu- 
blime , telle qu'étoit la vertu de 
nôtre augufte Reine. De forte 
qu'il ne faut point douter que ces 
perfonnes mêmes ne foient bien- 
aifes de voir une jufte defcription 
de fes excellentes qualitez , qui 
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entretienne , qui excite , qui aug- 
mente, s'xleft poflible , leur ad- 
miration prefçntement , ôf qui 
foit peut-être dans la fuite , dans 
les autres périodes de leur vie, 
plus grand ufa^e pour eux. 
Ils peuvent délirer d'en devenir, 
CriOn meilleurs ,< du moins plus 
fages & plus pnidens. On peut 
efperèr que quelque effet que cet- 
te defcription produife dans le 
temps prefentj elle en produi- 
ra de coniiderables dans les llecles 
à Yenk , &■ que la pofterité en pro- 
fitera. Ge fexa un des plus beaux 
endroits dé l'Hiftoire de nôtre 
temps , le plus noble modèle 
que les Princes &: les >Princefles 
jîVliûent jamais avoir. Tous les 
hommes même , quelque me- 
çhans qu'ils puiflent être , font 
f rop intéreffez aux gouvernemens 
publics , pour ne pas délirer que 
leurs Princes ayent une telle bonté 
héroïque. 

Tout 



{le la f eue Reine. %^ 
Tout le mojaçle donc fouhaitç 
ardemment de voir un vif portrait 
4e nôtre illuftre Princefle. Mais 
.^qand l'Original a tant de traits 
particuliçj-s , où majefté eft ré- 
pandue par tout , il n*eft gueç^ 
poffible d'en faire un portrait bien 
reflenahlant On peut bien fe 
promçjttf^ quç d'^bçrd on s'écrie- 
ra , Ah 5 c'eft eUe-i;i^4me : içî^ 
il faut aufîi s^attendre qu'on ajou- 
tera , ce portrait ^*eft pas bien 
Ji^îp^^éiant } c« n'eft pas fcnair, 
jquoy-quecefoientfeijçaits. Les 
couleurs femblent né tcRir pas , 
.quand nous penfons aux perfec- 
j^ipnstiie l'Original. 

ï)es vertus fublimes & e^traor- 
binaires dans les Princes &: dans 
les Souverains font quelque cho- 
ie de fi rare, qu'il ne faut point 
s'étonner fî elles caufent ^u mon- 
de une furprife également gran4e 
-èç agréable. Quand par nos pen- 
fées noHS parcourons les fiecles 
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partez 8c tous les difFerens païs de 
la terre $ nous ne trouvons gueres 
de vertu éminente qui n'ait eu 
quelque tâche , Se qui n'ait été 
accompagnée de quelque grand 
défaut. 

L'étude & la ledure de l'Hi- 
ftoire, nous accoutume à ne pas 
nous flatter de l'efperarice de voir 
"quelque chôfe de parfait fur la 
Terre. Et il femble que ce foit 
une grande prcfomtion de croire 
que nôtre fiecle ait quelque privi* 
lege particulier , & fafle voir un 
mérite dont les Siècles precedens 
n'ont pas été capables. On trouve 
que David &fur tout Salomon ont 
terni par de mauvaifes aftions le 
luftre de leurs vertus. Peu de leurs 
Succefîèurs font parvenus au de- 
gré de leur perfection, bien qu'ils 
ayenteu leut mérite particulier. 
Ezechias Se Jofias font les feuls à 
excepter. Il fe trouve pourtant 
dans leur hiftoire quelques petits 
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faux pas. Conftantin &: Theo- 
dofé ont été deux des plus excel- 
lens Princes dont le Ciel ait jamais 
benil'Eglife Clirêtienne. Cepen- 
dant on n'oferoit les propofer 
pour modèles en tout. Clovis &: 
Charles-Magne font une grande 
figure dans rHiftoire,parce que le 
monde eft difpofé à fe fouvenir de 
ce qu'il y a eu de bon en eux , & à 
oublier le refte. Une peinture 
x:omplettc de toutes leurs qualitez 
& de toutes leurs actions auroit un 
côté bien beau & un autre bien 
laidi qui fendroient tout le Ta* 
bleau fort étrange. Si ce qu'il y a 
.eu de bien & de mal dans la plu- 
part des Princes les plus célèbres 
•& les plus eftimez étoit mis en op* 
pofition l'un à l'autre , &: repre- 
îenté aufli naïvement que Sueto- 
jie, cét ingénieux • Critique , a 
reprefenté les Empereurs Ro- 
mains, peut-être qu'on reviçn- 
droit de l'admiration qu'on â eue 
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pour eux» & qu'on feroit en pei- 
ne de déterniiner quel côté l'em- 
porteroit. 

On a particulièrement trouvé à 
redire aux adbions des femmes qui 
jont eû les rênes du Gouverne- 
ment, ^ il n'y a gueres eû de Sou- 
veraines dont les exemples ayent 
réparé les fautes des autres, 
X>a fierté du caradlere deSemira- 
mis en a diminué la grandeur. La 
luxure de Cleopatre a fait quel- 
que chofe de plus que de contre- 
balancer fa beauté. Les cruauté?; 
jd'Irene ont été telles quefon zélé 
poiir les Images &: toutes fes autres 
iiiperftitions n'ont pu les effacer, 
Mathilde Jeanne de Naples fç 
font trop deshonnorées pour 
qu'elles 'méritent qu'on parle d'el- 
les 5 quelque grandes qu'ayent été 
à leur ^gard* les flatteries des Pa* 
pes. ]L'admiration extrême de 
([^fcgoire poiir jSrunchildeaplus 
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de la feuè Reine, 17 
faif de tort à ce Pape , qu'elle n'a 
changé le caraftére de cette Prin- 
cefTe. Véritablement Pulcherie 
s'eft aqiiis une plus belle réputa- 
tion j toute - fois certains foup^ 
çons en ont un peu terni le luftre : 
U fôn règne, ne dura qtie peu de 
jours , & jufqu'à ce qu'elle eût 
choifi un Epoux , qui devint Em- 
pereur par le droit de ce mariage. 
Amalazonthe a dans l'Hiftoire uii 
carafbére plus noble. A la vérité ce 
caradére luy éft donné par Caflîo. 
dore , qui étoit fon premier Mini- 
ftre j mais Caiîîodore a été un des 
plus fages & des plus vertueux 
nommes de fon fiecle. Cette 
Princefleia, jété malheureufe, & 
d'autres perfonnes ont noirci fà ré^ 
putation par des aceufations les 
plus atroces. Mais fi'nous eii cro- 
yons ce fage Sénateur , elle étoit 
la meilleure & la plus excellente 
auflî bien que liplus infortunée de 
toutes les femmes. Il n'eft gueres 

B X arrivé 
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arrive que le gouvernement ait pa- 
ru eiitre les mains d'un femme avec 
autaht de grandeur qu'il a fait en- 
tre les mains d'Ifabelle de Caftille. 
^'^ais lî c''étoit une bonne Reine , 
tf'étoit'iine Femme, une Epoufe 
rfort':>i^difîèrente^i&: tout l'iion- 
■jneuc iî^ii'^île;'» fait à fon fexe a été 
jeffafcé par les manières dé fa Fille y 
qui étoit. auflî Souveraine , mais 
idont l'amour violent pour fon 
rMa^î la rendit au lîi inquiète pen- 
-da'nt qli'ilTècut ^ cj^'extravagante 
après qu'iLftit mort. Elle gardà 
tdû j ours jàveûê le cadavre de fon 
Epoux, & le faifoit traîner après 
elle dans un caroffe en fes voya- 
ges,,, qu'elle n'entreprennoit que 
de nuit ». négligeant le gouverne- 
ment & s' abandonnant à des foi- 
bleffes qui là rendirent enfin incar-î 
pable. ' de , gouverner , & qui ne 
luy.laifTerent pendant plufieurs 
années que'Fombré de' la Royau- 
té. .i»^fh' • •■"••^^ . 

Si 
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Si Jeanne de Navarre avoiteà 
«n Royaume plus étendu & plus 
d'occafion de faire éclater fes ver- 
tus , elle aucoiti^ç un modèle par- 
i^iit. Oh' n'a jamais rien allégué 
pour la flétrir , qui ne luy foit glo^ 
rieux : car on n'a rien trouvé à re* 
dire en elle que ce qui. regarde k 
Réformation. Cette Princefîe 
l'embrafla , & engagea fes fujets à 
fuivre fon exemple. Elle réfor- 
ma non feulement fa Cour, mais 
toute fa principauté à un tel de- 
gré , qu'il fembloit que l'âge d'or 
•fut revenu , ou pl!;itôtque le Chrir 
ftianifme parût dans fi premier* 
.pureté & dans fon premier îuftre. 
On n'eût aucun, autre reproche à 
luy faire 5 fi l'on en excepte , que 
^a principauté étoit;fprt,pepitc,, 
^uè fi domination ri'étoit pas de 
grande étendue, ; qu'encore qu'elw 
■le eût le rang & la dignité de Rei- 
Jie, elle n'avoit quç l'ombre de la 
:5ouveraineté ou d u moins que fa 
" B 3 'Sou- 
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EJfais fur la viè 
Souveraineté n'étoit qu'une Sou- 
veraineté en mignature } les cou- 
leurs en étoient éclatantes , mais 
la forme en étoit petite. 

Dans nôtre lie deux Maries ont 
fait paroître une grandeur de ge^ 
nie qu'on n'avoit gueres veùë dans 
le monde. Mais la fuperftition 
fie la cmautéde l'une , la condui- 
te & les infortunes de l'autre leur 
ont fait tant de tort , que le Sexe, 
en auroit été extrêmement des- 
honnoré , fi la gloire n'en avoit 
été au même temps puiflamment 
rétablie par la plus neureufe&îa 
plus célèbre de toutes les Réinéi. 
Il n'eft point fans ddaite néceflair©^ 
<^ue je la rlomme. 

La grande figure qu'elle a faite 
<ati dedans Se au deI^ofô'",''ira fa^ 
conduite & fort habile adminift^*- 
tion ont été telles , que les nations 
cil le négoce fleurit le plus , & qui 
ont le plus étendu leur domina- 
tioa par leurs colonies li^y tti ont 
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l'obligation entière j & que Ta-- 
croiflement de nos richefles & 1;ï 
force de nos flottes doivent leur*^ 
conlmencemerfs à fon Règne. Ce 
qui s*e{ï pafTé de fon temps dans^ 
les autres Etats » s'eft fait par fa» 
direârion & par fon crédit. Mais» 
ce qui eft le ptus confiderable 
qui nous rend fa mémoire û chère y 
& qui fera pour nous un fujet éter^ 
Hel de gratitude , c'eft que par fon 
moyen la véritable Religion a été 
établie parmi nous. Elle nous af- 
franchît d'un joug étranger , elle 
nous délivra de l' idolâtrie 6c de la 
ftiperftition , Se fit des reglemens' 
parmi nous qui ont été depuis la 
gloire aufÏÏ bien que Tappny dé îaf 
Réformation. En un mot, nous - 
avons de fi grandes obligations' à 
cette illuftre Reine , que fa mc-^ 
ïrtoire fera toujours fraîche de vé- 
nerable parmi nous. Son règne a 
été la fource dé nôtre bonheur i & 
fon nom prononcé eft quelque 

B 4 cholé 
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chofe de charmant pour les oreil- 
les de tous les Angtois. Qiie fi 
de fon temps il y a eû quelques dé- 
fauts ou quelques desordres ; nous, 
en devons juger le moins finiftrei- 
ment qu'il ell poflîble, & ne les 
cenfurer qu'avec beaucoup demo-^ 
deration. Apres tout , on doit 
tomber d'accord que le gouverne-- 
ment n'a jamais été exercé par une 
femme avec plus de gloire Qii'oii 
cherche , qu'on remue toute l'Hi,» 
floire 5 on ne trouvera rien de fem- 
blable. 

. Les derniers exemples font 
d'ordinaire les plus prefens à nos: 
efprits j &: quelque luftre qu'ayent 
donné autrefois à leur Sexe d'illu-» 
lires Souverainesjon peut dire que 
ce luftre s'eft depuis un ceitaia 
temps fort terni. De nos jours a 
.vécu une Reirfô dont la grande, 
naiflance luy donnoit un jufte 
droit à la plus haute gratitude , & 
dont l'efprit iî fublime fembloit 

être. 
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être fait pbùr l'Empire. Durant 
quelque temps elle a> comme 
l'Etoile du Norcl' , àtrîfe ïwr 
elle les yeux de toute ta terre. 
Mais elle abandonna fon Trône 6c 
les Sujets, aima ihiéux errer 
fans gloire, que de conferver fon 
pofte, & d'exercer dans legou- 
verjiement de fes Etats & en leur 
donnant des '' loix^'î cet'tfe fupêrfoi 
rite de génie qui l'a rendoitfl fa- 
meufe. Cét événement a rendu 
l'ufage de la Loy Saliqué plus 
univerfeî. Mais nous avons vûf 
une autre Reine , qui non feule- 
ment a efîacé le deshonneur qiie 
celle-là avôit fait à- fon Sexe/i 
rfiais qui a éîêvé ce' Sexe à urt6 
gloire infiniment plus grande que 
n'avoit jamais fait aucune Prin- 
cefle des Siècles prëcetîens. En" 
elle ce nom , q\xt to'us agés\ippet^ 
leront bien-heureux â recouvré 
ce fon agréable qu'il devoit toû3 - 
jcurs avoir eû. _Nous ne fçaùfiôns 
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^entendre fans frémir lors que 
nous npus fouvenons de certaines 
perfonnes qui î'opt pQrté<. fUçn 
ne fè peut ajoûter au gloHeùx 
eommencement de ce nom j 6f 
notre Marieen a rétabli la prémie» 
re douceur. , ^^ri 

En. fvain fbuilleroit-on., daitô 
i^Hiftoire , pour trouver quelqitc^ 
Reine qui luy reflèmblât ^ élevée» 
par^putes fes vertus au deffus des. 
leurs elle y paroitra déformais, 
comme la Reine de toutes les - 
Reines. Sa Trifayeule de Na- 
varre efb celle qui luy reiïemble le 
plus. Mais nous ne. ferons, au- 
cim tort à fa gloire ^ iî nous 
difôns que la Princeflc qui en eft^ 
defcenduë a fait une plus grande 
figure dans le monde ^ ^< qu'elle a» 
été aflîfe fur un-Trône plus aug»^ 
fte. La Sphère de notre grande- 
Reine a été pltis haute i ^wms 
I^pj^yQns dire qu'elle a été auflî- 
une Intelligence fiiperieure. Lors. 
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même qu'elle n*avoit que la quâ^ 
lité de Princeffe , elle étoit ce 
que l'autre Reine a été. On a 
fans doute fojet de croire que les 
mêmes vertus auroient écmté ea. 
l'autre , fi elle étoit parvenue à 
«ne Couronne Impériale. , Maià 
ce qu'on peilt raifonnàWcîiieiir 
préfiimer cfelle, s'efl vû a^eU 
lement dans celle quien elï defl 
cendiië. Spn mérite a crû avec 
fbn élévation. Non feulement 
elle s'eft fait mieux connoître fur 
fe-^rône , mais elle y a fait des- 
progrés continuels dans toutes- 
ks vertus : jë n'en dis ^§ aÛcz 
l'acroiflement de fés vertus Ôc de 
fon mérite cfl' allé beaucoup au 

dèffus dé Fàcroiflfèment dé fa for- 
tune. - ' : j 

Du"refté , le Gbnvernementùîc- 
fa Reine ne peut pas 4trc mis au' 
nomBre (dés goiivérnerïiens e»er^ 
cez par des Femmes. Si r^ufq-t 

mé fouveraine étoit ënceile'icettP 
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iVutorité étoit aufll en un autre.: 
Son adminiftration fuppkoit a 
Vabfence du Roi. La Monarchie 
iembloit avoir perdu fa propre 
eflence, ptiis que c'eft un gouver- 
nemeat exercé par unfeul. Mais 
fi auparavant TadminiAration 
çtoit entre les mains d'un? feul, le 
Roi;S?.la Reine n'étoient qu'un , 
^. fe trou voient autant unis à ceê 
égard qu'ils l'étoient par les liens 
dîi mariage & par la pofleflion: 
d'un même Trône. L'union de 
leurs penfées étoit aufli forte que 
celte de leurs perfonnes. 5 ils 
„avoient les mêmes delTeins cgmme 
ils avoient les mêmes intérêts; ^ Ils 
fcmbloient n'avoir qu'une même: 
nme , rfêtre que deux différen- 
tes facultez d'un même efprit; 
Chacun avoit fés talens particu- 
liers -nils partûgeoienrt entre eux 
les différentes fondions de la Ro- 
.yauré , comme s'ijs fe .parta^ 
aeoknt le gouvernement de.aiâè* 
^ sentes 
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rcntes Provinces. Pendant que 
l'un agiflbit au dehors avec l'é-^ 
pée , l'autre regloit tout au d'e- 
• dans avec le Sceptre. L'un for- 
toit comme Arbitre de l'Euro-" 
pe pour contraindre à une paix 
jiifl:e& générale: l'autre demeu- 
roit pour maintenir la paix &: 
faire régner la juftice. le par- 
toge de l'un étoit de vaincre dès- 
Ennemis : cekiy de l'antre étoir 
de gagner dès Amis. Pendant que 
celuy-la , comme le Protea-eur de 
k Chrétienté, fe murtipIioit,pour 
amfidire, hiy-mêmeen mille en- 
droits dïfferens , celîe-cy fe refTe- 
toit>& s'attachoit principalement 
a ce qui regarde la Religion Sr la 
Vertu. Pendant que l'un avoit 
plus d'affaires firr les bras , &f 
l'autre plus de Mr , celle - cy 
preparoit & fuggeroit à celiiy- 
la ce qu'il falloitexbfebter. Ea 
toutes ces chofes leur union 
étoit fi étroite, , qu-'it n'étoir pas 
- ^ T. po£-. 
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poflible de connoître lequel d*eu5t 
etoît plus, fait Tua pour l'autre :. 
ou fi jajDfiais k\ir$ pen£ees- ont dif- 
féré fur quelque point Mais iË 

n'eft point néceflaire que les vi-î 
vans en fçachent rien aujourdfaui: 
Retouxooas où nôtre douleujr 
nous conduit, 

.,En cherchant dans FHiftoire 
sucrée quelque perfonne qui ref- 
fiemble à la Keine , nous trouvona 
que Jofias & Elle fe reflemblent fi: 
admirablement > que la poffefw 
fîon de lamême dignité doit fairer 
excu|i^ un parallèle de deux Péri- 
fenneis de différent fèxc. Ce^ 
Prince vint au monde après une: 
longue & profonde corruption 
& pendant un Règne qui avoit 
jetté la Nation dans de C grandi 
dëreglcmens qu6 ni les Jugemens 
de Dieu cy^i tombèrent far Ma» 
naiie y ni I^J[îhçere,quoy--que tar^r- 
dive, repentance de ce Prince n'a- 
voient point été capables decor- 
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riger les ddfordres des prcce- 
dentés amées de fon K^ile. 
Tant il èft vrai que quand un 
peuple eft tombé dans un étatfi 
déréglé fi mauvais fon amen- 
dement eft prefiq^ue defefperé. 
Jofias eût une éducation * toés- 
perilleufe Etant Roi dans une 
^ grande jeuneflfe j il fe trouvoit 
expofé à toutes les flatteries par 
lefquellés cciix qui l'apprd. 
choient pouvoient efperer de 
s*infinuer dans fes bonnes grâ- 
ces. Mais fon heureux tempe» 
rament le mit au defTus dé tou- 
tes ces louanges da'ngereufes. '^Al 
peine etoit-il forti dé l'enfance ,, 
que là huitième armée de fon re^ 
gne 5 & la féiziéme de fon âge il 
commença à chercher le Seiii- 
gneur; U continua quatre ani 
nées dans cette pieufe conduite,: 
avant qu*it ditreprît d^ réformer 
fôn peuple > afîii que fon bon- 
exemple préparât tes voyes 5 lu y; 

don- 
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donnât cette forte de crédit Se 
d*antorité qui eft néceffaire en ces 
rencontres ; & réparât bien-tôt la 
lenteur de l'exécution. Qiiand il 
falut mettre la main à ce grand 
Oeuvre , il employa fix ans 
à réformer le païs & à le pur- 
ger de l'idolâtrie ^ & fix au- 
tres à reip2ii"er le Temple. Tout 
cela ne fiit achevé que l'an 
dix-huitiéme de fon règne. Tant 
il eft difficile de ramener à fon 
devoir une Nation qui s'en eft 
tant égarée. Comme on cherchoit 
dans le Temple , on trouva le Li- 
vre de la Loy c'eft-à-diré à mon 
avis, rOrigiiral. •> Lès terribles me-[ 
naces qui y étoient contenues jet- 
terent Jouas dans- une extrémç 
conlteFnatiori.Il envoya à Huldab 
fameiife ProphetefTe , pour' voir 
jÇjcUe ne pourroit pas luyrdon-^ 
ner quelque confolation: El- 
le répondit , Que l'arrêt en étoir 
prononcé ,. qu'il faloit que les- 

or^ 
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ordres du Ciel s'executaflent y 
qu'ils étoient irrévocables j mais 
que pour luy , il mourroit en paix 
& ne verroit point ces jours de 
defolation. Ce fut quelque fou- 
lagement à fa douleur. Cepen- 
dant j il tâcha j par toutes les vo- 
yes poflibles , de réformer fon 
peuple , mais fans fuccés : ce 
peuple fe lafla de luy & de fa 
vertu } &• il luy tardoit d'avoir 
occafion de retourner à fon ido- 
lâtrie. La corruption étoit 11 in- 
vétérée que tous les foins de Jo- 
fias & le bon exemple qu'il doni 
lia à fon Fils , ne purent em^r 
pécher qu'elle ne fe répandît de- 
plus - en - plu5. Ce fut le der- 
nier efTay de mifericbrd^ du 
Ciel fuc . cette Nation dans le 
temps du meilleur de fes Roisv 
Ce Prifice .fyt malheureufement 
engagé dans une guerre defa- 
yantageufe , & tué le jour- 

^ " d:8; 
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de la bataille. Quand même les 
Juifs n'auroient regardé cette 
mort que par rapport à la per- - 
fonne d'un 11 bon Roi , ils au^* 
roient dû être dans une afflic- 
tion extrême. Mais les calami- 
tez qui fuivirent immédiatemenr 
cette perte, les obligèrent à s'eir 
fouvenir fi bieit , que dans un li- 
vre écrit cent ans après , il eftdit 
que leur afïlidion fur cefujetdu- 
roit jufqu'à et jour. Il n'eft 
point étrange qu'ils fe fouvinfTenir 
d'une telle mort avec une doir- 
Icur lî. longue & fi folennelle. Les 
calamîtez qui vinrent depuis, fe 
fuivirent de fi prés les unes les au- 
tres,qii'il n'y eût gueres entre elles 
d'intqrvalles de tranquillité. Ce 
fut captivité fur captivité. La 
guerre, la famine & la defertiotr^ 
aufquellcs li Nation- fltt expo^ 
fée durant vingt-quatre ans après 
la. mort de Jofias , rendirent ce 
p'euple l'iobjet de Tétonnement , 

des; 
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des imprécations , du mépris 6i 
des railleries de tous les autres. 
Jeaifalem fîit réduite en mon- 
ceaux de pierre , le Temple dci- 
moli jufqu*aux fondemens , & 
Sion changée en un champ labou- 
ré. Qiie fi la féconde & finale 
deftaidion de cette Ville & de 
cette Nation n'etoit pas arrivée 
1 d'une manière fî éclatante ; & 
que les particularitez n'en eufîenr 
\ pas été écrite^ par nn témoin ocu- 
( îâire, quia reprefeaté des choleS' 
i. qui paflent de bien loin tous ley 
S d'efaftres des fiecles precedens: 

cette pcemÎ€f<î deitniaion aiirpit 

]. été regardée dans l'Hiftoire coiïÇî.. 

es me la plus tragique & la plus 

;e furprenante de toutes les Sce- 

jî nes'. 

u, f Gès triftes lamentations? ^que 

0 Jeremie compofa fur ce fujec^ ont 

és un'ftylefi touchant qû'elles'pa- 

ce roifTent être non pas tant les- 

t , plaintes d'un homme defolé , que 
les les. 
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les expreflîons de la douleur mê- 
me , & qu'à moins que de s'être 
endurci contre tout ce qui eft ca- 
pable d'exciter la compaflion na- 
turelle , on ne fçauroit les lire 
fans une extrême émotion , bien 
qu'elles fe rapportent à des éve- 
nemens qui font arrivez long- 
temps après. C'eft un Poémc 
où les chofés font touchées & 
décrites fi vivement qu'elles fem- 
blent préfentes &: fe pafler fous 
les yeux. 

Au refte , je ne feray aucunes 
remarques fur les 'différentes par-^ 
tîes de cette indûftion hiftorique 
par rapport à mon lamentable fu- 
jet. L'application en eft fi riatu- 
■ relie > q u'il n.'eft point befoin qiie 
je la fafTe moy-même. Il eft bien 
plusaifé de la pouffer trop loin , 
que de nçla pouflTer pus afTez , 6c 
l'on a bien plus de fujet pour l'un 
que pour l'autre. , 
V Mais fans outter rien , fic pour 

nous 
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nous renfermer dans des idées gé- 
nérales i on voit que lors qu'une 
nation eft dans l'état le plus cor* 
rompu où elle puiflfe tomber , un 
bon Prince arrête les jugemens dçr 
ilinez contre elle , 8c qui fem-» 
blent même devoir fondre incef- 
fammcnt. Quand. Dieu vient à re- 
tirer un tel Prince , il retire ce qui 
arrêtoit le bras de fa juftice , & 
rompt le cours de ces interceA 
fions efficaces qui fufpendoient les 
effets de fa colère. Durefte, puis 
que. les voyes de la providence 
font uniformiesj&que l'avenir doit 
répondre au pafféj ces terribles ça^ 
lamitez du Peuple Juif doivent 
faire de fortes impreflîons fur tous 
les autres peuples , & leur rendre 
forrnidables ces paroles du Pro-ï 
phéte. Le jujie efi mort y & les per^ 
fonnesmifericordieufes font reti" 
tée.s loin des malheurs qui doivent 
firrjver. En effet , Ja mort de 
ces perfon ncs rend les calamiç^ 

non 
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non feulement plus certaines i 
mais plus promtes , principale- 
ment fi lors qu'on voit les chofes 
étt'cét état, on n'y tait des réfle- 
xions falutaires , ft per/onne 
frenâgarde. 

Té reviens à mon fujet , u toui 
tefoisje m'en fuis éloigné, com- 
me il pourroit fembler à des lec- 
teurs vulgaires. Dans une matière 
comme celle-cy , on ne doit point 
craindre la critique qu'on a cou- 
tume de faire de ces fortes de dif- 
cours. En d'autres Ouvrages fem- 
bîàblès,il faut s'attacher à un petit 
nombre de vertus &: à les repréfen- 
ter auffi grandes qu'il eft polTible, 
U à un certain nombre d'évene- 
mens qU'on doit mettre dans tout 
leur jour ik^décriré avec leurs prin- 
cipales circonftances.il fiuten fa^ 
veur de ces vertus & de ces évet 
"nemens , omettre quantité de cho- 
fes & donner des ombres au refte 

du Tableau , ou le faire" voir de 

loin 
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loin 8: en perfpedive. Les hon?- 
mes font u peu difpofez à croire le 
bien qu'on dit d'autruy , parce 
qu*ils connoiflent en eux-mêmes 
beaucoup de défauts, &: qu'ils 
n'ont gueres envie de fe corriger , 
que pour rendre croyable ce 
qu'on propcfe à imiter,ilfaut bien 
choifir êc bien pefer fes paroles. 
iQiiand des choies de cette nature 
font rapportées avec une exactitu- 
de qui paroit trop étudiée, l'art 
empêche l'effet qu'elles auroient 
produit, fi le récit en avoit été 
plus naturel. Car ce qui eft ra» 
conté le plus naïvement , eft tou- 
jours le mieux reçu. Il n'en faut 
pas non plus trop dire , quelque 
vrai que foit ce qu'on dit. 

On n^'aura point de peine à croi- 
re tout ce qui peut être rapporté 
fur la perfonne dont je parle , puis 
que par tout on rend témoignage 
avec empreffement à fes excellen- 
tes vertus . Cependant , le portrait 
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qu'il en faut faire pour ceux qui 
vivent aujourdhuy & pour ceux 
qui viendront après nous,doit être 
il bien ménagé , qu'il ne paroifle 
pas flatté , & qu'on ne croye point 
que nôtre devoir ou nôtre atîec- 
tiori nous ait fait outrer les chofcs. 
Les vivans , au témoignage def- 
quels nous pouvons appeller, paf- 
ieront bien-tôt; les foûpirs accom- 
pagnez d'un trifte filence, les 
hautes lamentations qui retentif- 
fent dans nos rues & de tous cotez 
feront en peu de tems enfevelis 
à,mi le tombeau : &: alors ce qu'on 
alira repris comme un panégyri- 
que trop fec & trop refleré , bien 
au deflôus du fujct &; indigne d'un 
fi grand mérite , paroîtra à la po- 
fterité comme une pure déclama- 
tion j comme un difcours guindé 
fort au defllis du naturel,paflera 
pour une defcription d'une perfe- 
â-ion imaginaires^ d'un mérite en 
idée j pour une peinture qui repré- 

fente 
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fente plutôt les degrez de vertu où 

•la nature humaine devroit s'éle- 
ver 5 qneeeux où elle foit jamais 

"parvenue. '''^^ 

' Ces précautions font nécefTaires 
lors que ceux dont on rapporte les 
^vertus 5 ont vécu dans l'obfcurité, 
& n'ont été connus que de peu àt 
:.gens. Miiis on peut fe donner une 
•plus ample carrière , quand on en- 
treprend de décrire les qualitez 
•d'une Princefle qui a été toujours 
«xpofée à la veûë de tout le mon- 
de , &: dont la haute élév ation n'a 
rpas permis que ce que l'humilité 
tâche de couvrir ju'ait pas été clai- 
rement apperçû. Les a6tions les 
plus fecrettes de ces illuftres per- 
lonnes font enfin auflî connues que 
leurs a£bions les plus publiques. 
iD'ailleurs , quand une perfonne a 
jnené une vie fi exa6te & fî unifor- 
me que la calomnie elle-même n'y 
a jamais pu trouver la moindre 
prifé , ni fufpendre un moment 
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fon jugement &: concevoir . le 
moindre foupçon j on n'a pas fu- 
?j€t dé craindre d'en dire trop :^ on 
a feulement le déplaifir d'être 
obligé d'en dire trop peu , l'on 
>cft au defefpoir de fe trouver dans 
i'impoflîbilité de rendre jufticc à 
«n fi grand mérite. 

Quapd on a entre les mains une 
matière fi abondante , il faut fai»- 
s-e lin dhoix , omettre "beaucoup 
de chofes , ne toucher qu'en paf- 
iant plufieurs autres , & les éfleu- 
-ter plutôt que les (étendre. Tout 
le monde eft déjà fi inftruit de 
rtout ce qu'on peut dire fur un u 
•noble fujet , qu'il femble que la 
Renominée ait changé de carafté- 
re 5 puis qu'elle a fait partout uii 
portrait fidèle de toutes les vertus 
de nôtre grande Reine : en forte 
qu'il ne rcfte prcfq«e rien à faire i 
& qu'on n'a qu'à ranger dans un 
îcertain ordre les choies qui font 
Êiéuérâkment connitës & univer- 
^ fellc- 
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fellement célébrées , & qu*à en 
parler aufli naturellement que la 
Reine les a pratiquées 
■ > '. Comme le caraéîrére que j'ai à 
décrire eft tout-à-fait extraordi* 
ïiaire & fans exemple 5 il faudroit 
bien commencer. Cependant je 
fuis autant en peine de commen- 
cer , que je ferai en peine de finir. 
11 y a beaucoup de perfonnes j 
même de celles qui ont le plus vé- 
ritable mérite , qui avec un exté- 
rieur compofé & régulier ont 
quelquefois un pai trop de bril- 
lant & d'envie de paroître. Le 
panchant qu'elles ont à montrer 
leurs belles qualitez & le plailîr 
qu'elles trouvent à être louées , fe 
manifeftent en un temps ou en ua 
autre, plus ou moins. <Jr , j'ap- 
pelle icy à cette grande quantité 
de perfonnes qui ont eu l'honneur 
d'approcher nôtre Princefle , & 
particulièrement à celles qui par 
leurs emplois ont été plus fouvent 
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&c plus long - temps auprès de fa 
perfonne. Ont-ils jamais remar- 
que en elle rien de femblable ? 
Lors qu'on luy témoignoit une 
îufte recormoiflance: , ou que la 
bienféance vouloit que dans de 
certaines occafions on luy dît des 
chofes qu*elle meritoit fi bien 
(Dieufçait combien fréquentes 
ont été ces occafions î 3 il fembloit 
qu'elle n'entendit prefque point 
ce qu'on difoit. Elle défiroit fl peu 
ies louangeSiqu'elleles laifToit paf- 
fer bien vite , fans faire d'autre ré- 
ponfe que celle qui paroiflbit né- 
cefTaire pour. entretenir la conver- 
fation au même tems que cette ré- 
ponfe l'arrêtoit, en la tournant 
adroitement fur d'autres {u]ets. 

Une entière extinction du dé- 
fit de la gloire , de ce defir que les 
Philofophes mêmes ont reconnu: 
êxre U dernière chofe dont r homme 
pige fe défait , femble être quel- 
eue ■chofe au dcfîiis de la nature 

s hu- 
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htimaine , & approcher de cet 
état de perfeftion abfoliië où la 
Reine eft maintenant. Le defir 
de la. véritable gloife eft regardé 
comme le fentiment le plus no- 
ble que des Souverains puiflcnt 
avt>ir , 8c le plus propre a le:9 
porter à procurer conftamment 
& avec zélé le bien public. On 
a crû qu'ils ne pouvoient être 
bien animez de ce zélé pour le 
bien public , fans ce. defir de 
la gloire. C'a été une partie du 
bonheur de nos jours d'avoir vu 
en la Reine le zélé le plus vif 
& le plus a£tif pour le bien pu- 
blic,8c une conftante fatisfa£tion à 
faire du bien joints avec ime hu- 
milité fi peu affectée , &' avec 
ime fi mnde indifterence pour 
les applaudiffemens 8c pour les 
louanges , que les plus grands 
critiques n'ont jamais pu remar- 
quer en elle rien qui leur donnât 
le.moindrefujet de penfer qu'el le 
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eût de fecrets fentimens de vanité 

ou d'amour propre. 

Une fmcerité franche & natu- 
relle , qui paroiflbit dans fes ma- 
nières ingénues > libres & non 
contraintes , perfuadoit à ceux 
qui la voyoient que tout le refte 
couloit de fource. Une condui- 
te toujours uniforme j lors que le 
dedans ne s'accorde pas avec le 
dehors , femble être au defliis de 
nôtre portée : &: rien ne peut fai« 
re penfer que l'extérieur de la 
Reine ne répondît pas à fon inté- 
rieur , que ce fecret fentiment que 
chacun a de fa propre corruption, 

de fon propre orgueil , & qui 
porte à conclurre que tout le refte 
du monde eft fi fujet aux mêmes 
défauts , que rien ne fçauroit dé- 
livrer entièrement de ces infirmi- 
tez n naturelles. Mais ces gens- 
là doivent faire une réflexion que 
l'expérience journalière confirme, 
\€'eft que pctfonne 'ne fçauroit 
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veiller fî bien fur fes adlions , ni 
çohferver toujours une fî grandcî 
préfence d'efprit, que les difpo- 
fitions cachées du coeur ne fe raf^. 
fent connôîti-e tôt ou tard , &- ne 
fe manifeftent dans les grandes oc- 
cafions & lors qu'il ai'rive des ac-- 
eidens fubits. La nature n'obfer- 
ve plus de règles quand elle fe 
trouve dans quelque grande agita- 
tion ^' ou qu'un accident imprevû 
ne lu y permet point de fe tenir fur 
lès gardes. Ainfi , il eft beau- 
coup plus faifonnable , aulîî bien 
que plus conforme à la charité , 
de croire qu'il n'y a point d'incli- 
nations fi, cachées , qui ne fe dé- 
côuvrent elles-mêmes dans un© 
foite de plufieurs années & d'ac^ 
cidens imprévus , que de slma- 
giner que par une cbntraintô 
ccmtinuelle' on les cach^ ,• b» 
les ménage' , on les enchaîne 
fi bien qu'il n'en paroifie ja- 
tnais rien au dehors » Dans ce qu i 
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eft naturel &: ingénu , il y a un cer- 
tain air qiToû apperçoit d'abord, 
j'ay penfé direjqu'on fent d'abord. 
Il a. quelque chofe de noble fans 
affeâ-ation & fans art ;il plaîtjcom- 
me il perfuade , d'une m'aiiiereir- 
réfiftible; & quelque filence qu'il 
obferve , on le regarde . comme le 
càra£l:fere' univerfet de la' perfonne 
oij il paroit. C'eft un langage 
que naturellement tous les hom- 
mes entendent , quoy - qu'il n'y 
en ait gueres d'entre eux qui le 
parlent. Cette, ^ qualité étoit lî 
particulière à la Reine., qu'elle 
mérite bien que riouS ayions com- 
mencé par là. 

La plupart des perfonnes qui fe 
font diftinguécs par une pieté &: 
une vertu éminente , ont eu line 
hauteur d'ame peu proportionnée 
à l'état où fe trouvent ordinaire- 
ment' les hommes. Leurs fenti-- 
mens ont été trop fiers , & leuc 
humeur,, trop incommode &: trop 
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fôcheufe. Ils n*ont confideré que 
ce qui étoït bon &: défirable ciï 
foy j fans regarder il le monde en 
étoit capable. Ils n'ont pas eu 
foin de faire régner dans leurs ma- 
nières cette douceur &c cet agré- 
ment qui rendent la vertu aima- 
ble , Se qui excitent à l'aimer &: a 
rimiter. Leurs penfées les ont tfô^ 
occupez , ils fe font trop abandon^ 
nez à leur humeur , & en voulant 
fuivre obftirié;nent leurs prb|)r^ 
idées , fans s'âccorrimoder àiix iiià 
iirmitez des hommes^ils ont donné 
grand avantage à ceux qtii ont tâ- 
ché de leur trouver des foibles Sc 
des ridicuVs. Leurs defTeïns n'ont 
point réùffi ; & eux-mêmes font 
devenus melancholiques' Se dé 
mauvaife humeur , defefperant de. 
venir â bout de rien , parce "qu'ils 
n'efperoient point de pouvoir ve- 
nir à bout de tout. Gàton agif* 
foit comme S'il avoit' eû affoii 
re avec les plus- gens de biert 
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qui eufl'ent jai;nais vécu, preténi; 
doit gouverner la Republique, 
Romaine , comme fi ç*avoit été la 
J^epublique de Platon : cepen-. 
dant chacun fçait qu'alors les Ro- 
mains étoient fort corrompus. 
II5 faut gagner les enfans par des 
flatteries, par des carefles , parla 
douceur & par de petites gentil- 
lefles. Un dge avancé n'eft fou-» 
vent qu'une enfance avancée, 
||u'un radotement plutôt qu'une 
inaturité d'efprit. Il faut demeu- 
rer d'accord que peu de ceux qui 
à d'autres égards paroiflbient être 
^ez pour le bien du monde , n'ont 
ëté capables de donner à leur ef- 
' çrit & à leurs penfées ce tour , de 
taire paroître cet air , &: de fe ren^ 
dre aimables avec cette adrefle que 
liDus avons admirée dans la der- 
nière Reine. Des ntanieres char- 
mantes, ime douceur naïve 5 cer- 
taine vi^^acité & liberté de bon- 
ne humeur , avoient dilfipé ces 
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idées effrayantes qu*oil a coûtumc 
de fe former de la feverité dé li 
vertu Sr de l'auftefitè de là vérita- 
ble pieté. Dans les petites cho- 
fes, dans des fujets de peu de cou- 
fequcnce , elle ufoit de toute la. 
complailàmré' poflîble j dans la 
vétië d'en tirer avantage ^our dés^ 
chofes plus confiderables , & dé 
faire réùfîir les defleins les plus 
nobles les plus glorieux. Alor» 
certain air gracieux , tourné tou« 
tefois plus du côté du ferieux, 
que de Tair enjoùé . mais toujours 
ferain , faifoit vôir finguîierement 
dans fes yeux & dans fes regards,lé 
calme parfait qui regnoit au de* 
dans d'elle , &: la force auffî-bien; 
que l'agrément de fon èfprit- Tout 
cela étoit une admirable pro- 
duction du meilleur, du plus 
cnjoiié, du plus vif, &: du plus 
agréable tempérament qui fut Ja- 
mais. 

Lai liberté de la gayeté n'^eflb 
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pas toujours fort exade , &- fait 
pafler d'ordinaire & oublier les 
jxiftes bornes.(:ependant,la gayeté 
& l'air ouvert de la Reine ne les 
luy ont jamais fait oublier ni paf- 
ler. Qiioy.que tant de gens euflent 
les yeux fi^r eUç.,, pn n'a jamais ea 
ces oçcafions remariqué aucune ir- 
régularité. CeuxquilaconnoiA 
foient Je mieux & qui la vbyoient ' 
{e plus fouvent , ne pouvoient ja- 
mais voir de fes penfées ni de fes 
intentions plus qu'elle ne vouloit 
en faire connoître. Un feul mot y 
un changement 4q regard , un ou- 
bli , la fuite y l'impetuofité du 
difcours n'ont jamais pu luy arra- 
cher rien au delà de fon intention, 
o.u plutpt qu'elle n'avoit de/lein 
de le dire.Tout cela pourtant étoit 
Il bien ménagé qu'il ne paroiflbit 
en elle aucune défiance des autres, 
& qu'elle n'ofFenfoit perfonne. 
Cette conduite étoit regardée 
comme une manière d'agir refer- 
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véetjùi œnvenoit à fon élcv^ation: 
& aux grandes affaires qiii étoient 
entre fes mains.Et quand elle le ju- 
geoit à propos , elle. engageoitpar. 
des manières admirables à ufêr avec 
elle d' une honnête liberté* en rete-. 
nant pourtant les gens dans le ref^ 
pedt neceflaire pour les empêcher, 
de vouloir pénétrer fes penfées. 

Elle ne voulut jamais fe fervir 
de ces artifices fi ordinaires panni 
les Grandsj&qui parce queTufagC' 
en eft fréquent dans les Cours jont> 
donné peut-être occafion à queU 
ques-uns de penfer que ces prati-: 
ques font nécéfîaires aux perfon- 
nes d'un tel rang. La Reine ne cou- 
vroit point fes delTeins par des ex- 
preflîôns ambiguës' oii par des pa- 
roles vagues &générales,qui confi- 
derées en elles-mêmes nefignifîent 
rien , mais qui félon l'ufage ordi- 
naire fignifîent beaucoup ^ font 
concevoir des efpérances,Comme 
elle ne vouloit tromper perfon^ 
ne , elle prenoit fort garde de du-e 
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rien qui pût donner occaïîon à' 
ceux à qui elle parloit de fe trom4 
per eux-mêmes . & quand elle n'a^ 
voit point defleiri de rien promet^ 
tre, elletâchôit de s'exprimer fi 
nettement qu'il fut aifé de com* 
prendre qu'il ne faloit point preni^ 
dre pour des promefles les paroleii 
générales de fes bonnes grâces; 
Bans le cours de plufieurs années, 
de plufîeurs changemens & de 
diverfes révolutions , où il y avoit 
cû grande occafîon d'employer 
l'artifice & les ftratagémes , & où- 
félon ies maximes du fîecle & la 
politique des Grands , on auroit 
dû s'en fervîr, elle conferva fa fîn-i 
eerité fi entière, qu'elle n'eût ja- 
mains befoin d'en venir à des ex-, 
plications pour juftifier fes paro- 
les ou fes a&ions. Aufîî, rinte-i 
gritè la conferva y comme elle 
conferva l'intégrité. 

Ces éminentes , je fuis biert 
marri de dire , ces extraordinaires 
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perfe^Vions, lors même qu'ellei 
paroiflent daiis les perfonnes de la 
plus bafle condition > & de refprit 
îe pliis médiocre & l^moins cul* 
tivc 3 excitent une grande vénénu 
tion. L'expérience n*apprend 
que trop que ceux qui font d*uii 
rang plus élevé j qui îcmblent être 
diftinguez du refte des mortels j 
qui ont un efpritvafte & péné.' 
trant, de grandes lumières, une 
humeur toujours égale, unjuge^ 
mentfolidci qui ont çultivé les 
avantages de la mnire avec beau.* 
coup de foin &? de travail : l'expe* 
rience, dis-je, îie nous apprend 
que trop que ces perfonnes font 
enflées &c prévenues de leur meri- 
te,& avililTent par un indigne mé^ 
lange les excellentes qualitcr 
qu'elles ont receûës de la nature i 
ou aquifes par leurs foins. Tout 
cela eft aflez connu, fans qu'il 
foit neeeflaire que je m'y étende ! 
& il ne faut pas. s'écarter d'une 
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Perfonne douée de fi grandes pef» 
fcitions naturelles & aquifesjpoiir 
s'attachera décrire ces fortes de ^ 
defordres, qui font fi fréquens. Le 
rang & les qualitez de ceux en 
qui ces déréglemens fe remar- 
quent, ne font gueres agréables y 
pendant que la vertu eft regardée 
fi favorablement , que fes éminenis" 
degrez, quoy-qu'ils fe trouvent 
en des gens du plus bas rang , pa- 
roiffent plus eftimables que tout 
ce qui s'appelle grand parmi les 
hommes , n'eft eftimable fans une 
vertu folide & entière. 

Mais fi ces deux chofés fe ren- 
contrent enfemble &: dans un de- 
gré auffi haut que la conditions 
mortelle peut permettre, fi l'on 
voit joints enfemble le plus haut 
Rangée la Vertu la plus éminen- 
te; on doit reconnoître quec'eft là 
tout ce qu'on peut efperer de nô- 
tre nature. Il a paru fi peu d'exem- 
ples de cet heureux mélange, qu'il 
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faut avouer que c'eft quelque cho- 
jfe'rô 'quoy . nous ne devons pas 
fort nous attendre. L'Hiftoire 
dès Princes qui ont vécu dans un 
temps bien éloigné du nôtre eft re- 
gardée d'ordinaire comme fi péu 
exa<île &: fi peu conforme à la veri* 
téjpairticulierèment en ce qui con- 
cerné les loiianges qui "j^ font con- 
tenues, qu'on n'y ajoute pas 
grand foy . Xenophon a repréfen- 
té Cyrus comme un Prince plus 
parfait que lë monde n'eft difpofô 
a lé croire. Le portrait qu'il en 
fait pafife plutôt pour une agréable 
invention Se pour une fable , que 
pour une véritable I^iftoire. La 
pofterité en ufera à l'avenir de la 
même manière au regard de nôtre 
grande Reine. L'Hiftoire la plus 
abrégée de fa vie , écrite félon la 
plus exade vérité aura le même 
fort que les Hiftoires des Anciens: 
ce qui y fera rapporté , paroîtra 
^op grand pour être crû. 
l..' i Ce 
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Ce qu'il y a de bon & ce qu'il 
y a de grand dans la nature hu-i 
maine étoient fi également & fi 
admirablement mêlez enfemble 
dans la Reine , &: brilloient en 
elle avec tant d'éclat , qu'encore- 
que l'un de , ces avantages foit la 
bonne part , il eft difficile de 4é-i 
terminer lequel étoit en elle lo 
plus éminent. 

. Je diray peu de chofe de fon 
Rang & de fa Perfonne , la digni- 
té de l'un & la majefté de l'autre 
étoient nées avec elle. Sa Sphè- 
re étoit grande ; & cette Princef; 
fc fe troiivoit douée de tous les 
avantages qui y étoient convena- 
bles. Elle confervoit fon aUto- 
rtté: avec tant de grâce & de 
bienféance , & infpiroit un ref» 
peâ: fi particulier ,, qu'à cet égard 
feulement elle avoit une autorité 
abfoluë & defpotique , à laquelle 
on ne pouvoit réfifter. Le Port 
majeftueux de la Royauté &!' Hu- 
milité 



4e Ufeuë Reine. 67 
milité du Chriftianifme concou» 
roient fi heùreufement en elle, que 
quelque difFerens que paroiflent 
être leurs caradbéres , ils fe don^ 
noient mutuellement du luftre 
Tun à l'autre. 

Elle maintenoit ce refpe£t qui 
eft dû à fon Sexe , fans faire paroî<t 
tre aucune de ces imperfedions 
qui quoy-que généralement par- 
lant ne foient pas tout-à-fait mef- 
féantes à fon égard/emblent pour- 
tant luy faire un peu de tort. Elle 
n'afledoit jamais dans les chofes 
petites &• ordinaires des manières 
& des fentimens au deffus de ce Se- 
xe. Elle avoitun courage ferme^ 
mêlé d'une douceur trés-agréable. 
Elle avoit tous les agrémens de fon 
Sexe 5 & toute la grandeur du nô- 
tre. Si elle n'affedoit pas d'être 
une Zenobieou une Boadicie , ce 
\ n'eft point qu'elle n'eût leur cou- 
► ra^e , mais c'eft qu'ellè connoif. 
foit mieux que ces Princefles Ie$ 
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bienféances de fôn Sexe. Lectr- 
ra6t:eré d'une Jeanne de Navarre , 
ou de nôtre célèbre Elifabeth 
étoit plus eftimable àfon efprit, 
que le caradére d'une Semiramis 
ou d'une Thomiris. Le defir de 
l'Autorité fouveraine & ^ambi- 
tion qui fait afpirer avec ardeur à 
l'Empire, étoient des chofes fi 
fort au deflbus d'elle , bien qu'el- 
les paflent généralement pour des 
qualitez héroïques , que peut-être 
n'a-t-on.jamais vu une fi grande 
capacité pour le gouvcrnemeîit 
jointe avec aufïî peu d'envie de le 
pofleder. On n'a jamais vu non 
pjus le gouvernement reçu fi fort 
a contre-cœur , ni exercé avec tant 
de modeftie, ni laifle fi gaye- 
mcnt. 

s- La netteté de fès idées , la pré*- 
Ibnçe de fon efprit , l'exadlitude 
4e fa mémoire , la folidité de fon 
jugement , la régularité de fes ex- 
prelîîons ont eû un caradére dè 
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diftindtion fi particulier , qu'on 
pourroit s'étendre amplement fur 
chacune de ces qualitez, fi une 
foule de témoins ne rendoient 
prèfque inutile un long difcours 
îbr cette riche matière. Perfonne 
n'a jamais conçû plus prompte- 
ment les chofeSjui ne les a retenues' 



a jugé plus fainement , ni n'en ' 'â^ 
parlé avec plus de juftefle. El- 
le écrivoit d'une manière admi- 
rable. Son ftyle étoit clair & 
concis 3 délicat &: fort tout en- 
femble. On remarquoit la fupe- 
riorité de fon génie jufques dans 
les bagatelles mêmes , qu'elle ne 
regardoit que comme des amu-" 
femens & qui ne luy donnbient 
pas fujet de faire de profondes 
réflexions. Les heureufes qualitez 
de fon imagination & la vivacité 
de fes exprelîîons fe découvroient 
lors qu'il s'agifibit des chofes les 
plus communes , ou qu'il arrivoit 



plus Ion 




Perfonne n'en 



de 



70 EJfais fur la vie 
de ces évenemens foudains qiû 
ont été fi frequehs. Elle étoit 
vive 5 mais non pas promte : & in» 
dependamment des avantages de 
fon Rang, Télevation de fou 
efprit foûmettoit, aulïï bien qu'el- 
le charmoit tous ceux qui avoient 
l'honneur de l'approcher. 
« La vivacité d'dprit eft fouvent 
quelque chofe de iuperficiel .* elle 
impoîe aifément par le brillant 
qu'elle fait éclater j mais elle ne 
dure gueres & n'approfondit 
tien. Ici une vivacité brillante 
étoit jointe avec l'exaditude & 
avec la pénétration. Son âge & 
fon rang ne luy avoient pas per- 
mis de longues & grandes études : 
elle étoit pourtant allée bien loin 
à cét égard. Elle avoit lû les meil- 
leurs livres des trois Langues qui 
luy étoient également familières. 
Elle employoit la plus grande 
partie de fon temps à la lefture de 
l'Ecriture Sainte ou des livres de 

pieté 
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^ietë & de religion. Il feroit ai- 
îé de produire des exemples fur- 
prenans de fon intelligence dan!s 
les matières' de Théologie. Elle 
avoit examiné fi Hen les difpu- 
tes que nous avons avec rEglifë 
Romaine , qu'elle étoit capable 
de manier ces controverfes avec 
autant d'adrefle que de jugement. 
Elle n'ignoroit point ces malheu- 
Teufes difputes qui nous ont dé- 
chirez. Elle en avoit des idées fi 
amples & fi juftes , qu'elles au- 
Toient bien-tôt fait cefler nos ani- 
mofitez & compofé nos diffé- 
rends , s'il y avoit eu aflez de mo- 
dération dans les difFerens partis , 
& fi l'on avoit été en état de pro** 
fiter de fes inftniéitions. Elle avoit 
une grande, une haute idée de la 
Religion Chrétienne une affec- 
tion particulière pour l'Eglife 
Anglicane , mais une affection qui 
n'étoit ni aveugle ni partiale. Elle 
connoifibit fort bien ce qui nous 

man- 
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manquoit encore , ce qui pou- 
voit rendre nôtre Eglife plus ac- 
complie. Aufll avôit-elle con- 
facre toutes fes penfées.iôc tous 
. fes foins à rechercher leî> moyens 
les plus propres , pour la per- 
fectionner & pour raffermir. EL 
le avoit defî ein de faire tout ce 
qui étoit poflible pouf* porter 
pkis haut parmi nous l'efprit de 
la dévotion j pour engager ceux 
de nôtre Profellîon à s'appli- 
quer plus fortement aux ronc- 
^ tions de leur divin miniftérey 

pour nous difpofer tolis à nous 
accorder mieux &: à vivre dans 
une meilleure intelligence, afin 
que nous uniiTions tous nos ef- 
forts pour détruire l'impiété St 
faire cedèr les déréglemens des 
mœurs. Dans cette veiië elle lifoit 
Se méditoit beaucoup fur ces fu- 
jets , & en parloit avec tant de ju- 
llefle, qu'on voyoit bien que la 
force de fon efprit étoit fort au 

delTus 
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deflxis de fes lumières &:de fes con- 
noiïTances mêmes. Elle prenoit 
taîit de foin de s'inftmîre de ces ma- 
tiereSjque quand dans les livres ou 
dans les fermons elle rencontroit 
quelque chofe fur des fujets qui ne 
my-Fiiffent pas connus , elle n'en 
perdoit rien. Si ces chofes luy pa- 
roiflbient importantes , elle en de- 
mandoit l'explication à ceux à qui 
elle permet'toit de l'entretenir fur 
des queftions femblables:&:d'ordi- 
naire , avant que de rien propofer, 
elle faifoit précéder une efpece 
d'avant-propôsf où elle avoùoit fon 
ignorance. Quand elle avoit expo- 
fé qiielque difficulté ficétabli trés- 
nettement l'état de la queftion,elle 
concluoit par des paroles qui en 
marquant qu'elle defiroit d'être 
mftruite &:d'aquerir des lumières, 
luy donnoient un certain air de 
modeftiedont les grâces ne peu- 
vent être repréfenteés. EUedifoit, 
Qu'elle ne j avoit point s'il y avoit 
<en ces chofes quelque difficulté 

D ou 
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ûunon-y ou Jî elteV avait bien con- 
eeûe hieii exprimée s ou fi c'était 
feulement tin effet de fon ignoran- 
ce, Quand quelque chofe de nou- 
veau étoit avancé devant elle , il 
fembloit qu'elle fut bien-aife d'a- 
voir occaTiOR . d'uvoû cr .. quf elle 
n'en fçavoit rien auparavant : 8c 
alors elle fouhaitoit que ces que- 
ftions fuflent amplement expli- 
quées jufqu'à ce qu'elle fentît 
qu'elle les concevoit bien.Elle re^ 
cueilloit ces inftrudions avec tant 
de foin qu'il n'y avoit gueres ap- 
parence qu'elle pût jamais les oû-^ 
blier. Après l'efpacedeplufieurs 
années elle revint à parler de cer- 
tains fujets dont on lui avoit autre- 
fois fait quelque ouverture ; mais 
elle en parla avec des idées aufli 
nettes & aufli fraîches que fi le 
difcours n'en $.voit jamais été in- 
terrompu. Elle ne Içavoit aucune 
des iàngues des Sçavans : néan- 
moins lors qu'on çxpliquoit de- 
vant 
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vaiit elle quelques pafTages de TE» 
criture félon le génie & les façons 
de parler des langues originales, 
elle retenoit tout cela foigneufe- 
ment.Elle aimoit en toutes chofes 
la fincerité à un tel point , qu'elle 
vouloit fçavoir le fort & le foible 
de tous les difFerens partis. Elle fe 
plaifoit à avoir des idées diftinétes 
de tout } & elle accoûtumoit ceux 
qui avoient l'honneur de l'entre- 
tenir fur ces matières ^ à ne luy ca- 
cher ni le foible d'un fentiment, ni 
le fort du fentiment dppofé. Si 
après elle venoit à en dire fa pen- 
fée, ce qu'elle évitoit ordinaire- 
ment de faire , à moins que quel- 
que forte raifon ne l'y obligeât,el- 
le s'exprimoit avec une modeftie 
&avec une exaditude qui mon- 
troient & la force & la netteté de 
fon efprit. 

Apres les Livres &: les matiè- 
res de pieté .&: de Religion, les 
Livres- d'hiftoire occupoient une 

D 2 parti» 
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partie confiderable de fon temps , 
principalement œiix qui conte- 
noient l'hiftone de fes Royau- 
mes , & qui par coi>fequent 
étoient ks plus propres à lui 
donner d'utiles inftrudtions. El- 
le s'attachoit aufli aux ouvrages 
ingénieux dont la juftefTe & la 
beauté fournilTent à l'efprit un 
noble exercice. Elle jugeoit 
parfaitement bien de la Poëfie, 
qu'elle aimoit fort. EUeaimoit 
liir tout les Poèjdes dont les fu- 
jets font beaux. Elle avoit , s'il 
faut ainfî dire , tant de tendrefle 
pour la Poéfie , & plus encore 
pour la Vertu , qu'elle témoi- 
gnoit une fenfible douleur tou- 
chant les faletez ou plutôt la pro- 
ftitution de nos Mufes. Elle en- 
tra dans l'étude de laPhilofophie 
&des Mathématiques ; mais elle 
n'y continua pas long - temps : 
elle fe contenta de s'attacher à la 
JPhyfique , à la Perfpo^live , & à 

la 
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lâ Géographie 5dan's lefquelles el- 
le fe rendit habile. Elle difoit , que 
les matières fublimes étoient quel- 
que chofe de trop relevé pour le 
Sexe: & elle difoit cela avec une 
franchife, avec un enjoûinent& 
avec une vivacité qui charmoienf; 
•Cependant il faloit bien que ces 
fciences luy fiiflent familières , 
puis qu'elle avoit donné de fi gran- 
des marques des prc^rés qu'elle y 
avoit fait». Sur toutes fortes 
de fujets elle étudioit & lifoit 
■plus que ne fçauroient s*imagi» 
ner ceux qui ignoreroient conr- 
bien d'heures elle y employoit 
dans fon Cabinet. Elle y au- 
rait fait de plus grands pro- 
grès , fi. une fréquente ffuxion 
iur fes yeux ne l'eût obligée 
à fe m«na2:er. Ses recréations 
donnoient des marques d'une 
Ame grande &: élevée. El- 
le n' avoit nul gout pour ces 
cEivcrtiflemens qui confument 

D j le 
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ie temps de tant de perfonncs,. 
& font autant de ravage dans 
leur efprit , que dans leur bien. 
Si elle en ufoit quelquefois , 
elle montroit que c'étoit pour 
s'accommoder à la coutume , 
& pour ne choquer point les 
autres par une trop grande févé- 
rité. Elle donnoit avec bien 
du plaifir quelques momens de 
fon loifir à l'Architecture &: à 
fes Jardins. Elle avoit l'inven- 
tion riche & heureu-fe , un e£- 
.prit qui lu y faifoit imaginer 
les defleins les plus beaux .y 
quelque chofe de plus grand ,V 
de plus libre & de plus noble 
que ce qui eft relïèré ^ con- 
traint j quoy - que plus régu- 
lier. C*étoit le feul divertiiTe- 
ment auquel elle fe fentoit quel- 
que panchant , &" qui l'engageoit- 
1 une grande dépenfe -, elle fça- 
'Voit bien que cette dépenfe étoit 
i«;onfîderal?le : c'eft ce qui luy fai- 
foit 
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Ibitdire , ^*elle efpetoit qu^on 
voudroit bien la luy pardonner. 
Elle étoit pourtant fâchée , quand 
elle confideroit quelles grandes 
fommes il faloit employer. 

Lors qu'il y avoit à craindre 
qu'une trop grande lecture ne 
nuisît à fes yeux , elle chercha * 
de-quoy s'occuper par le tra- 
vail : dans toutes ces heures - 
qui ne dévoient pas être emplo- 
yées à des chofes plus impor- 
tantes , elle travaiîToic de fes 
propres maifls , quelquefois 
avec autant d«- diligence &: d'at- 
-fachcment que fi etle ïvoit été 
obligée dé gagner par là fa vie. 
Cétoit une cïiofe bien nouvel- 
le & bien rare , de voir une Rei- 
ne travailler tant d'heures tous: 
les jours . Elle diCbit Qh^elle fe- 
ghrdoit Toifweté cmme là ch^ft' 
"du monde la plus danger eufe &ia 
plus capable de corrompre 5 Qtielle- 
CTo^oit'que Jî Nfprjt n*afas quel- 
"ï^q D 4 que 
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^ue occupation honnête y il s*occU- 
fe de quelque chofe de mawva 'js j 
jE^ que quelque amuj entent au di- 
mert ijfement qui ne laifjoit aucu^ 
nés mauvaifes impreffions ^devoit 
f emplir les heures qtiela dévotion 
ûtt les affaires n^exigeoient pas, 
' Son exemple^ ftit bientôt fuivi 
noii feulement des pçrfpnnes qui 
luy appartenoient^mais de toute la 
-Ville ; en forte que travailler étoit 
devenu autant à la mode , qu'au- 
paravant ce l'étoit de palTer fon 
temsdans Poifi-veté. Cela, qui 
ue femble rien , & qui a été mê- 
me tourné, éi) raillerie par quel- 
ques-uns, avoit prépare les voyes, 
mieux qu'on ne pourroit peut- 
^tre croire , à là réformation des 
mœurs du Siècle. Et ce qu'il 
y a de biea remarquable > é'eil 
•^ue pendant que la Reine fe di- 
vcrtifToit ainfi au travail , elle 
avoit foin d'entretenir par la 
îeélure foa efprit & l'efprit des 
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perfonnes à qui elle accordoit 
l'honneur de travailler avec elle., 
Il y en avoit toujours une de- 
ftinée à lire pour les autres : 
^ le choix "du fujet étoit con^ 
forme au temps & à la qualin» 
té du jour. On lifoit quelque 
livre y ou: quelque poème auf- 
IL agréable qu*inftru^liF. Il n'y 
âiiguéres de perfonnes do fort 
Sexe 5 pour ne pus dira, de fon^ 
Rang, qui donnent aufîi peu de 
témps ' qu'elle faîfoit , à s'habil- 
ler , ou qui foient auiÏÏ peu eu; 
rieufes des ajuftemens ., qu'elle 
Yé\.Q\xi:<\ Ges manières de s'aju- 
fter qui demandent une grande 
patience , ne luy emportoient 
pïâ beaucoup de temps. Elle 
lifoit fou vent eUe-mémCj&: d'or- 
dinaire haut , afin- que ceux qui 
étoient autour d'elle en pufTent 
profiter. Qiiand elle étoit \r\^ 
difpofée , . quelque autre fai* 
*f©it la foadion : & cette. ledur« 
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étoit entremêlée de fi jolies et 
de fi ingenicufes réflexions , que 
cette Frincefle faifoit elle - mê- 
me y que fouvent la glofe pa- 
roiflbit valoir mieux que le tex- 
te; Son agréable vivacité ré- 
pandoit la gayeté êc la joye par-- 
mi tous ceux qui étoient au^- 
tour d'elle -, en forte qu'au lieu 
que dans la plupart des Cours: 
ces fortes d'heures font les par- 
ties les plus incommodes, de la: 
journée , elles étoient dans la^ 
fienne les plus agréables de tou-- 
tes.. 

On peut dire avec bien du: 
fujet que fà gayeté étoit une? 
gayeté innocente j car elle n'a> 
iamais oflTenfé perfonne. Des: 
défauts natureî$ , ni des fautes 
,/ réelles , vrayes ou fauffes , n'ont 
' jamais fervi de matière à foit 
tournent Elle ne pouvoit noir 
plus fouffi-ir d'ans les autres ces- 
értes dé railleries r quand teiir 
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cfpric les tournoie de ce côté-- 
là Elle, croyoït que c'étok une 
éhofe bien cruelle , 'bien barba-r 
ré 5 de fe divertir aux dépens 
du prochain , & dé fairè des- 
malheurs ou des folies d*autmy 
le fujet de fa joye. Jamais- 
peut>- êtref n'à- 1 - elle témoigné- 
tirie plus grande fatisfadioh pour 
aucun Sermon (Qu'elle ait ja- 
tnais entendu , qu'elle en té- 
moigna pour le Sermon que 
nôtre dernier Primat prononça 
contre la Médifance. - -Quand', 
die croyoit que (juclqu'un écoit 
toupablé fur-cét article ou étoit 
atteint de ce vice y elle luy de-- 
mandoit s'il n'avoit point lu ce* 
Sermon. Cela étoit regardé com- 
iflê une réprimande ^ mais c©m- 
ineune réprimande douce ôr Hon- 
nie. Certainement ellfe avoir 
une des plus excellentes^ ' Gua- 
litez de la Vertu / & qui ne r ac- 
compagne g^àff td'ûjoîirs : die fé' 



* 



84 Effaisfurlanite' 
plaifoit aiifli peu à faire des repso- 
ches & des cenfiires „ .qu'elle les 
meritoic Lprs qu'ç)!):, touchoit 
ce point en. fa. prefence ^ elle ,di-. 
fbit i Qu'elle attribuait tout cela à 
la bonté de ^ieu j QvCelU ne dou" 
toit point que flufours perfonnex 
dont on -far loi t malt m iemeriT^ 
tarent ' Huffi. f eu qu*elh. ' E1I« 
àjoûtoit Qiie 7)ieu connQijJoit. 
fafoibleffe:^ & au^ elle %'ét oit pax 
* capable de [ouvrir patiemment 
qu\on dit djé. mai d'elle s- ^^u'ainfi 
le Seigneur nejvQulpit point l'é- 
prouver ittU di là de. fes forc.^s^ 
Élle fe propQibit jde . ne aonnes 
en rien fiijet à jperfonne de la 
blâmer ; & elle & faifoittin fcru- 
pule de. çGDÊciçnce de blelTer* 

.tant. - fqit peu l'honneur, d'au^- 
truy;-; ce: qui Jiuy .faifoit. àir^ y. 
Qu'elle efperoit qut *Diiu la bé" 
nirûit & luy conserverait' fa bonr- 
nt rèputaîi(m. ^u(ff long - temps 
ftùJk Aurmt foiji,,df. ne choque% 
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pDtnt les autres. Mais comme 
clic écoit exadVe à n'ofïënfer per-- 
foane dans fbs diyertiflemens \ 
Auffi fur des fujets indifferens et 
le' ayoit Une fourcc de gayeté 
qui . n'étoit jamais épuifée , & 
fon enjoûment étoit. toujours va- 
jié fans, être. forcéLc, , i 

Un efpHt Çi élevé par fa fî- 
tuation naturelle , ' & fi cultivé 
par tous les foins de Fart , line 
rerfonne qui par fon. mérite 
étoit autant au defîùs de ceux 
qui; ràpprochoient qu'elle l'é* 
toit par fon Rang , & qui'', 
aïpcés Dieu , devoit principale- 
ment à elle-même ces avantages 
finguliers , d'autres n'y ayant 
gueres contribué auroit droit 
fens- doute à quelque indulgen* 
ce 5 quand même elle auroit 
donné quelque occafioa de trou- 
vera redire à fa conduite. On 
doit pardonner beaucoup de cho* 
ifâtà-dç grands mérites.MaisvoiGy/ 
- • D- Z- geutr- 
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Ê eut-être le premier exemple qnc 
; monde ait Jamais vu d*une per-^ 
fonne qui ait eû tant de qualitez 
cftimables 8c adhiirables ; fans'Uffi 
feul défaut. ^ fans le moindre- 
mauvais mélange qui ait belbini 
d'être excufé. 

Je n'ay reprefenH jufques-ici- 
que les quàlitéz lès plus^énéra- 
les du cara6bérede la Reine: je 
vais préfentement" d'écrire fes^ 
qu alitez plus particulières. Cel- 
les qui méritent le plus qu'on s'y 
étende, font les difpofîriôns de 
fôn Ame par raport à la Pieté , ^ 
par rapport à la compaflîon qu'^U- 
feavoit pour les miferes humai- 
nes. Qjïelle étoit fa difpofitioà'^ 
intérieure à l'égard de Dieu , c'eftr 
ce qui eft: connu de celuy' feul 
qu'elle voit maintenant fjice à fa;- 
ce. Ceux avec qui elle s*entrei' 
tenoitavec une liberté particuliè- 
re touchant l'es chofes dir Ciel> 
ontv.û. une infinité de fpis^ coffl- 

- • 

bien; 



s 



de la feu 'é Reine, S7 
bien elle étoit pénétrée delà ma* 
jefté & de la fainteté de Dieu , 
combien elle le craignoit &: avoit 
à cœur tout ce qui regarde fa gloi- 
re. Us ont vû avec quelle exafti- 
tiide & avec quelle délicatefle elle 
pefoit toutes fes actions aupoidr 
oii Sanftuaire , pour conferver la. 
pureté dè fa confcience fans re- 
proche auflî bien que fans tâche. 

Dans ces grandes démarches de 
ffes dernières années ^ qui fémblent 
d'abord rendre fa conduite blâma-, 
ble, & qui font les feu Is endroits 
de toute fa vie qui ayent été fujets. 
a de mauvaifes interprétations,, 
€lle pefa toutes les raifons avec 
une précaution & une exactitude* 
conformes à l'importance de la> 
chofe. Son cœur l'éloignoit tou- 
jours de ce qui pourroit fembler à 
des efprits vulgaires avoirété re- 
gardé par elle comme fôn propre* 
intérêt. Elle ftit convaincue que- 
•l«;.bien public j la conibryation de ■ 

cette 
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cette Religion qu'elle étoit pieri 
fuadée qui étoit la feule véritable, 
& les extrêmitez efFedives oii Tort 
àvoit pouffé les chofes , dévoient 
remporter fîir toutes les autres 
connderations. Elle avoit des hau* 
tes idées de la liberté du Genre- 
.liumain & des véritables fins, du 
gouvernement. Elle croyoir qu'il 
étoit dcftiné &;établi pour mettre 
les gens en feû'reté & les rendre 
heureux, & non pour élever le 
pouvoir de ceux entre les mains 
defquels il eft remis , fur les ruines 
de la Propriété & de la Liberté: 
Elle ne penfoit pointnon plus'què 
la Religion dût être livrée à l'nu». 
meur de- Princes mal confeillez î 
qui perfuadez d'une telle autorité 
imaginaire foûmiflent leur Peuple 
.aux volontez&^aux arrêts d'autrui, 
avec alitant dè cruauté qu'ils 
avoient d'imprudence à s'y fou»- 
mettre eux-mêmes, &: a fubir les 
premiers .unindigne joug. Nonob- 

ftanfe 
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ftanttout cela fon inclination la 
tenoit fi fort attachée aiix devoirs 
qne Uiy impofoit la nature, qu'en 
acceptant cette hau te élévation el- 
le, fit un facrifice d'elle-même , 
qu'il luy étoit peut-être plus diffi- 
cile de lupporter que fi elle fe fûD" 
facrifiée efTeârivement &: à la let- 
tre. Elle confideroit que le blâme 
qu'elle prévoyoit bien qu'on luy 
donncroit , pourroit faire du tort 
non feulement à fa Réputation f 
mais au fli à la R eli gi on . Cela fai- 
foit plus d'imprelîîon fur jfon 
efprit que toutes les couronnes les 

glus brillantes.' Mais le faliît dé ta 
lation fembloit requérir qu'elle 
en ufâtr comme elle fit: & ce moyens 
étant le feul moyen vifible qui ref-' 
tdt pour Gonferver la Religion 
Ff Qteftante non feulement ici , 
mais par tout ailleurs , elle fe dé- - 
termina à l'employer. 

Elle n'étoit point enthoufiafte : 
mais elle ne pou voit s'empêcher di» 
croire>que le bonheur qu'elle aroit 
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cù d'avoir été prefervée d\iîTc 
créance mauvaife durant fon en- 
fonce , en un âge fi fufceptible de 
toutes fortes d'impreflîons , fanf . 
que jamais on eût fait fur elle la 
moindre tentative , devoit être at- 
tribué à une providence particu- 
lière qui veilloit fur elle. Elle 
ajoûtoit à cela : Qu'elle avoit été 
délivrée de bonne heure des dan- 
gers de toutes fortes de tentations > 
tj: qu'enfuite elle avoit eu l'avan- 
tage de s'employer , en une vie 
plus privée , à des études plus loa-l 
gues & plus grandes qu'elle n'au- 
roit pu faire , fi elle avoit vêcir 
dans la perpétuelle diflipation 
d'une Cour publique. Tout cela 
concourant enfemble la convairt-e; 
quoit que le Seigneur Fàvoit con- 
duite par une main immédiate , & 
qu*elle étoit fufcitée pour main* 
tenir cette Religion qui étoit par 
tout à Pagônie. Cependant, après 
<Hîe cdscànfîderations & plufieurs. 
iioYii oil- . od lii su^autres 
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antres qu'elle avoit examinées 
avec foin , l'avoient déterminée y 
la nature fe fentoit toujours dans 
une grande detrefîe. Elle fe con- 
tenta de confier fes gemiflemcns 
& fes foupirs au fîlence & à la fo- 
litude > & fupporta ces j^eines fe- 
crettes avec une apparence extc- 
tieure de fatisfàftion , parce qu'^el- 
le croyoit qu'il étoit de fa bien- 
féance de ne pas décourager les 
autres , ou de ne leur donner pas 
occafion de penfer que fon inquie-- 
tude fût d'une autre nature qu'elle 
n'etoit. En toute cette affaire 
elle fe fit une violence à elle-mê- 
me , c'eft-à-dire , elle fit une vio- 
lence à fon naturel , car toutes les 
confiderations du monde n'au- 
roient pû l'obliger à forcer fa con- 
fcience : elle fe fît donc à elle-m^- 
me une violence qui luy étoit 
quelque chofe de plus fenfible & 
de plus fâcheux que tout ce que 
luy aurùient pû fouhaiterles en- 
nemis 
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ncmisles plus furieux & les plus 
envenimez. 

Hé 5 une telle vertu pourroit-eî- 
leavoir des ennemis ! Une ame fi 
belle 3 fi pure , iî Angélique ! Une-' 
Reine qui étoit la gloire de fon 
Sexejles délices du Genre-humain 
& Tadmiration de tous ceux qui la 
connoiflbientjfcroit-ellebienrob- 
jet de la haine on de la médifance r 

Un plus noble fujet me fait re- 
venir de ce tranfport jpour confide- 
rer les autres parties du cara6î:ére 
Religieux delaPrincefîé queDie» 
couronna dans fes miféricordes , 
après Ta voir conduite par fa pro- 
vidence ôc l'avoir fortifiée par fon 
Efprit. Sa modeftie & fon humili- 
té deroboit au Public, autant qu'il 
étoit poflîble, la coniroiffunce d'un 
grand nombre de bonnes a£l:ions ; 
mais les nuées ne fcauroient ob- 
fcurcir entièrement la lumière dtr 
Soleil i il éclaire , lors même qu'il 
ne reluit pas. La Reine obfervoit 
au. avec 
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avec tant d'exaditude & de ponc- 
tualité les pratiques de la Reli- 
jion,foit dans les Offices publics, 
foit dans un apartement fecret, 
qu'elles n'étoient jamais interrom- 
pues par lafoiiledesaffaires,nj par 
les petits voyages: quoy-que l'heu- 
re en fût quelquefois ariticipée,c€S 
faints exercices n'étoient jamais 
négligez. Elle étoit fi foigneuie de 
s'appliquer de bon matin à ces 
pratiques d'où dépend la bénédic- 
tion de toute la journée, qu'elles 
ne pouvoient être ni négligées , ni 
précipitées &: abrégées. Elle ob- 
lervoitlejour du Dimanche fi ré- 
gulièrement , qu^outrefes heures 
de retraite , elle aflîftoit conftam- 
ment trois fois le jour au fer\'^icc 
Divinj^: une grande partie de l'an- 
née quatre fois le jour , pendant 
qu'elle vécut de là la Mer. Elle 
-communioit rcglément tous les 
'mois , & s'étoit fait une fainte ha^ 
bitude de fe préparer quelques 

, jours 
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jours auparavant par la retraite â 

une a£bion fi importante. Pen- 
dant la communion , auflî bicu 
que dans toutes les autres parties 
du fervice divin on remarquoit 
toû jours en elle un air ferieux , 
modefte & exemplaire, fans qu'el- 
le jettât aucun regard curieux ou 
diftrait : & elle prenoit un tel foin 
de cacher les fecrets mouvemens 
de dévotion qui l'enflâmoient & 
qui luy faifoient élever folennelle- 
mcnt Ion efprit à Dieu , que tous 
ceux qui étoient préfens & qui 
vbyoient ce qu'ils n'avoient ja- 
mais vû , en étoient touchez & 
attendri s . Ce grand exemple in- 
fpiroit de la dévotion à tous 
ceux qui étoient autour d'el- 
le. Et certes, comment au- 
roient-ils pû voir en cette Augufte 
Princefle tant de marques de Re- 
ligion , fans fentir en eux-mêmes 
des mouvemens de pieté, bien 
que peu de gens fliflent capables 

VI d'une 
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d*tine application auflî forte & 
aiilîî entière que la Henné ? Il n'en^. 
troit dans fa dévotion ni oftenta- 
tion j ni aucun autre motif hu- 
main : rien n'étoit donné au fpec- 
tacle> tôutétoit fincere, commè 
folennel j .limple, comme maje-t 
ftueux. 

«te 

Elle écoutoit les Sermons avec 
tant d'attention &: de recueille- 
ment , que comme elle avoir toû- 
jours les yeux fur un habile Prédi- 
cateur, auffi ne fttifoit-elle paroî- 
tre le moindre ennui à l'égard 
d'aucun autre. Qiiand on luy 
demandoit comment elle pouvoit 
être fi attentive à certains Ser-. 
mons qui étoient bien éloignez 
d'être parfaits , elle répondoit , 
'^lu'elle ne croyott pas qu*iifût de 
fa bienféance de faire paroître 
rien qui pût décourager ou qui 
femblàt defaprouver ceux qui 
faifoient de leur mieux. Sa plus 
forte cenfure à l'égard des maii- 

yàis 
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■ïrais Sermons , c'étoit de ne rien 
ilîrfe à,lei,ir avantage; car elle ne 
X^foit jamaiî.fes Ipùan^es à ceux 
qui ' les nieritoient. Elle ne fe 
xontentoit pas d'être dévote ello- 
mêmç } maistàchoit d'infpirer la 
dévofion à tous ceux.qyiavoiént 
rKonneur de l'approcher , princi- 
-palenient aux perfonnes dent elle 
iè croyoit obligée de prendre un 
foin particulier. Elle les formoit 
À la piçté j &: agilVoit en ces occa- 
Jfions avec tôittfc la tendreflè êc 
avec toute la vigilance d'une Me- 
f e/ Elle les charnioit par, fes in- 
/ flruftions , comme elle les gagnoit 

far bonté &: par fon honnêteté, 
amdis^ Maîtreflè ne futfi crainte 
fî aiméç tdtit enfemble. Elle 
leur f^ifoit diftribuer à tous de 
bons tivres pour leur inftru^lion, 
& donnoit trés-fouvent ordre d'en 
mettre dans fes apartemens , afin 
que ceux qui étoient defervice 
piilTcnt s'occuper .utilement. 

Elle 



le 



^de la feu'è Reine. 5)7 
Ëlle confideroit fort la pieté par 
toiit où elle la remarquoit , dans 
quelque parti ou Société que ce 
fut. Le choix éclairé defonef- 
prit l'attâchoit à nôtre Commu- 
nion } mais fa charité s'étendoit à 
toutes. La liberté que quelques- 
uns ont prife d'excommunier des 
Societez Chrétiennes pour quel- 
^iVès défauts & quelques irrégula- 
riteZjétoit une chofe qu'elle ne put 
jamais approuver j & pour dire 
tout , elle ne pouvoit bien foufFrir 
cette conduite Elle foûpiroit après 
une bonne union ; il luy tardoit in- 
finiment de nous voir joints par 
une étroite communion avec tous 
les Proteftans de delà la mer i &■ el- 
le efperoit que nous nous fortifie- 
rions nous-mêmes en ne compo- 
fant 5 autant qu'il eft polîible , 
qu'un même corps. Rien nel'af- 
fligeoittant que devoir ces dou- 
ces efpérances languir, & que l'at- 
tente d'une réunion fi defirée s'é- 
vanouit & fe dilîipât. 
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L'accroiflement de la réputa- 
tion & deTautorité du Clergé, 
^^ue; la Reine regardoit comme le 
principal inftrument de l'avance- 
ment delà pieté Se de la Religion, 
ctoit «ne chofe à laquelle elle 
^voit deflein de s'appliquer avec 
ime extrême diligence. Elle fça- 
voit que le feul 6c véritable moyen 
d'accomplir ce deflein , c'étoit 
d'engager les Ecclefiaftiques à me- 
ner une vie exemplaire, à s'appli- 

âucr à l'étude, à s'attacher avec la 
erniere exaftitude aux fondions 
d'un miniftére fi important,à veil- 
ler fur leurs Troupeaux, & à les 
«édifier par d.e bonnes Prédica- 
tions & par des Catechifines 
exaiis & fréquens. EUe avoit 
réfolu de faire fçavoir à toute la 
Jslation , Que par ces voycs, 
mais par ces voyes feules , les 
Théologiens & les Ecclefiafti- 
ques pourroient prétendre à la fa- 
veur 3 & à l'avancement. Elle 

don- 
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cloftnoit fouvent à côiinoître qii*il 
faioit s'avancer par le mérite & 
non par des follicitations d'amiç 
&par desimportunitez. Cesbri- 
gueSjCes voyes de parvenir étoienc 
des pratiques qui Taffligeoient , à 
caule de la mauvaife interpréta- 
tion des gens malins , qui ne mani- 
quoient pas de conclurre que noiis 
cmbralîîons nôtre Profe(îîon,com- 
me on embrafle le négoce , pour 
l'amour du gain & des honneurs 
qui s'y rencontroient , & non pas 
•ourfauver les ames & pour édi- 
ter l'Eglife. Qiiand des exemples 
lui faifoient voir que des JEcclelîa- 
ftiques ne fepropofoient effcÙive^ 
ment qu\m tel gain & de tels hon- 
neurs i elle en étoil navrée juU 
qu'au fond de l'ame > & elle ne 
pouvoit confiderer fans douleur 
qu'une conduite comme celle-là 
endurcît les mechans 6c les entre- 
tint dans le mépris de la Religion. 
C'eft pourquoy elle chargeoit 
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ceux en qui elle prenoit le plus 
de confiance fur ces articles , 
d'avoir foin de s'informer des 
meilleurs Sujets , des plus gens 
de bien , des plus habiles Pré- 
dicateurs , & de les lui faire con- 
noître. Perfuadée que la diftri- 
bution des Emplois Eccléfiafti- 
ques étoit une des principales par- 
ties de fon adminiftration , & 
qu'elle en devoit rendre compte à 
ceDieii, de qui elletenoit toute 
fon autorité , & à qui elle avoit 
confacré toute fa puiflance , elle 
étoit en inquiétude quand il fa- 
loit difpofer de ces Emplois , par- 
ticulièrement des plus conlîdéra- 
bles. Lors qu'elle apprehcndoit 
que ceux à qui elle permettoit dé 
lui en parlerjn'agifTent par un fim- 
ple motif d'amitié & que l'intérêt 
de leurs amis ne les préoccupât, 
elle fe declaroit là-defllis avec uné 
iiutorité di gne d'elle , & avec l'air 
qu'ils meritoient. Elle fçavoit 

fort 
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fort bien rejetter avec fermeté les 
plus prefTantes foUicitations y lors 
qu'elle croyoit que les perfonnes 
pour qui elles étoient faites , ne 
les méritoient point : car dans 
fon efprit cela l'emportoit fur 
toutes les autres confiderations. 
Cependant quand elle étoit obli- 
gée de reflifer quelque chofe , el- 
le refufoit avec tant de douceur 
& fur de lî bonnes raifons , que 
ceux-mêmes que fon refiis pou- 
' voit mortifier , étoient contraints 
i3.*avouer qu'elle avoit raifon, bien 
que pour l'amour de leurs amis 
ils euffent fouhaité qu'elle eût eû 
tort. 

Elle avoit bien de la dou- 
leur d'entendre combien pauvres 
étoient devenues., pluficurs des 
Eglifes d'Angleterre 5 qu'elles 
étoient tombées dans une fi gran- 
de mifére, qu'il n'étoit paspref- 
que polTible , même par le fecours 
de la pluralité des bénéfices , d' y 
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trouver de-quoy fubfifter. Elle 
avoit formé à cet égard un grand 
&■ noble deflein. Elle vouloit 
mettre toutes ces Eglifes dans, 
rétat d'une honnête abondance 
5c leur faire des gratifications 
convenables. Du refte, la plu- 
ralité des bénéfices Se la Won- 
Refidence , quand une ncccfïïté 
cfFc£tive n'y obligeoit pas, lu y 
étoientfi odieufes, qu'elle avoit 
réfolu d'y mettre pour toujours; 
des fletriflures qui obligeaient les; 
gens à renoncera ces cures d'ames^ 
fur lefquelles ils ne veilloient 
point, & -parmi lefquelles ils ne 
travâilloient point. 

Dans un long entretien fur ce - 
fujet , le jour qui précéda celuy 
où elle fiit attaquée de cette fatale 
maladie qui nous l'a enlevée , elle 
dityQii^eile avoit pas pr and fu* 
jet d*efperer de reformer les chofes-^ 
§lue pourtant elle étoitrefoluë de, 
continuer ide ne fe décourager pas 
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de ne perdre pas cœur j qu'elle 
voulait toujours égayer de faire 
ce qui éîoit poffîble & pourfuivre 
fon deff'ein , quelque petits & in- 
Jtnjïhles qu*en puijfent être ler 
progrès. Elle avoit pris la pei- 
ne de drefler un Plan jufte de 
Conftitutions de l'Eglife des^ 
premiers Siècles , &: avoit ré- 
lolu d'y rendre les nôtres auflî 
conformes qu'il feroit pofïibley 
afin qu'elles dèvinflent plus con- 
ftantes & plus utiles , & rem- 
pliflent les grandes fins de là 
Religion. En tout ceîa il" n'y 
avoit ni efprit de parti , ni bi- 
gotterie , & la Reine ne s'y pro- 
pofoit rien par rapport à la politi- 
que, & ne penfoit point à en fai- 
te l'inftrument de là. puiffance 6c: 
de la Domination. 

Voici quelles étoient les veiiej;^ 
Elle croyoit que là Religioit 
Chrétienne étoit révélée du Cieï 
, gour rendre les hommes heureux 
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en cette vie auffi bien que dans îa 
vie à venir > Que comme le Genre 
humain & les Societez ne peuvent 
fublilter fans quelque Religion , 
aufîî la corruption du Chriftia- 
nifme &: les ténèbres qu'on y a 
répandues , avoient rendu plu- 
iîeurs peuples plus mechans que 
meilleurs.- Elle penfoit, Qiieles 
foins d'un pieux , fçavant & labo- 
rieux Clergé étoit le principal 
moyen qui pouvoit rendre le mon- 
de chrétien & religieux j &: qu'il 
étoit nécefTaire de, traiter les Ec- 
cléfîaftiques avec refpe£t pour 
leur procurer le crédit dont ils 
avoient befoin dans leurs fonc- 
tions.EUe avoit deflein d'exécuter 
tout fon projet enfemble , & non 
feparément partie après partie. 
Si quelquefois elle fçavoit en 
ceux qui fervent à l'Autel des 
chofes qui les expofafTentà une 
julle cenfure , elle empêchoit 
autant qu'il luy étoit polTible 

qu'elles; 
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qu'elles ne .âiflent connues du 
public :. mais au mêipe temps 
elle avoit foin d'en faire parler 
rondement aux intereflèz , & fai- 
foit procéder contre eux^ lors 
que des voyes plus douces ne 
réùfïïflbient pas , ou qu'il fem- 
bloit néceflaire que leurs châti- 
mens fuflent auflî publics que 
leurs crimes. Elle ne vouloit 
point que perfonne fe figurât 
c^u'un grand zélé pour le fervice 
de la Couronne dût faire éxcufer 
des irrégularitez ou exemter des 
devoirs importans du Miniftére, 
C'auroit été faire aller les inté- 
rêts de la Religion après les inté- 
rêts temporels ; & la Reine étoit 
conftamment déterminée à faire 
aller devant les intérêts de la Re- 
ligion. 

Dans les difcours qu'on te- 
noit devant elle on n'ouvroit ja- 
mais aucun moyen apparent de 
nous rendre plus gens de bien, 
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qu'elle lailîât tomber. Après, elte 
appelloit des perfonnes capables > 
pour leur faire examiner & envifa-, 
Çer l'expédient de tous les cotez ^ 
jufqu'à ce qu'elle eût tout bien pé-. 
jiétré&pris farcfoîution. Ladier-- 
niere chofe qu'elle avoit réglée^ 
avec nôtre dernier Primat d'heu- 
feufe mémoire , c'étoitun projet 
de réglemens tels que les circon-. 
ftances préfentes pouvoient per-^ 
mettre ^ & publiez depuis par Sa. 
Majefté; Ce n'étoit qu'un Préli-- 
siinaire d<e plufieurs autres régle-- 
Biens qui dévoient fuivre en leur 
temps. Certainement c'étoit une 
choîe furprenante aulîî bien qu'a-r 
greable de voir comme la Reine* 
entendoit ces matières , &: com- 
bien elle étoit ferme là-delTus &- 
jrcfoluë à faire réiiflir un fî faint 
projet. 

Son^ efprit droit & fon boa 
coÈjur luy faifoient concevoir que 
^ v4ritajblç.fia8c; le meilleur exer- 
cice 
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cice de la domination & de la. 
puiflance y c'étoit de faire dus 
bien ôr de réformer le monde. 
Elle difoit fouvent , Qu'elle n'y 
troiivoit que cela qui la rendir 
fupportable y pour ne pas di- 
re agréable y Se elle s'étonnoit: 
que le véritable plaifîr qui ac- 
compagne un tel ufage de la-. 
Souveraineté , n'engageât tes; 
Princes à le pratiquer mieux.. 
Elle croyoit que fans cela une: 
vie privée avec une fortune mé- 
diocre étoit une condition plus* 
heureufe aufli bien que plus à-; 
Fabry des dangers. Un jour 
qu'on parloit en fa préfènce de^ 
Temportement de quelques Hi- 
ftoriens qui ont flétri la mémoi- 
re de quelques Princes y elle ré- 
pondit 3 ^ue fi ces Vrlncsr 
avaient été véritablement tels que' 
les Hiftoriens.'les re préfent oient ^ 
ils avaient bien mérité ce traite'-^ 
vtent^ ^îie les autres qui fuivoient 
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leurs trace? dévoient s* attend 
dre à la même chofe% parce que 
la vérité étoit enfin rapportée 
^ avec un ftyle autant plus ai- 
gre qu*il avait été long-temps 
dans la contrainte s Que c*étoit 
pour eux une punition bien mo- 
dérée d^être dépeints avec des 
couleurs naturelles, mais pour- 
tant bien au defjous de ce que 
les autres avaient Jouffert d'eux ^ 
^ue tous les Souverains dévoient 
lire des Hifloires comme celles 
de 'Procopius , parce que quel- 
que outrées que puffenî y être 
les ehofeSi avec quelque mal' 
honnêteté que pût avoir écrit 
cét Hijlorien -, ils y verraient 
néanmoins ce qu^on dira vrai' 
femblablement d*eux lors qu'a» 
prés leur mort on ne fera plus 
retenu par la crainte ^ par la 
terreur de leur puijfance. ■ La 
Reine exhortoit ceux à qui elle 
aCcordoit un fréquent accès au- 
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prés de fa Perfonne , de lu y pro- 
pofer toutes les occafions de faire 
du bien qui pourroient venir dans 
leur efprit: & elle fentoit beaui> 
coup de joye quand il fe pre'- 
fentoit quelque nouvelle occa- 
fîon d'exercer ce qu'elle regar- 
doit comme la plus excellente 
de fes Prérogatives. Elle defî- 
roit fi fort de connoître 8c de 
corriger les abus > & de faire 
réûffir de bons ^offç^ins , qué 
non feulement elle accordoit une 
grande liberté pour des propo- 
lîtions de cette nature , mais el- 
le chargeoit les confciences dç 
quelques-uns de luyen faire, & 
leur commandoit de ne luy ca- 
cher rien de tout ce qu'ils croi- 
foient devoir être connu d'elle. 
Ces fortes de propofitions ne 
luy étoient pas mênie defagrea- 
bles j lors que certaines circon» 
ftances luy en rendoient l'exécu- 
tion impolîîble. 
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La réformation dès mœurs de 
fes Sujets étoit un^ de fes princi» 
paux foins. Si les progrés à cét 
égard n*avoient pas été aulîi 
grands que quelques perlbnne^ 
pieufes , qui avoicnt de trés-bon- 
nés intentions &un zéle trés-ar- 
dent , auroient fouhaité , en voici 
la raifon. La Reine avoit fou- 
vent entendu dire que l'hypocri- 
fie du temps pafle avoit introduit 
r Athéifme & Tlmpieté du temp$ 
prefentj & avoit fortifié les Liber*- 
tins dans leurs malheureux préju- 
gez. Ainfî 3 elle avoit réfolu d'é- 
viter avec une grande circonfpcc- 
tion tout ce qm pourroit fembler 
la faire revivre. Elle remarquoif 
que JofiaSj avant que d'entrepren- 
dre la réfbrmation dèfôn Peuple , 
s' étoit attaché pendant quatre an-- 
hées à menerame vie religicufé y. 
afin que par Texemplè qu^il luy 
donnoit il pût aquerir autant dc" 
crédit qu'il étoit néccffaire pour 
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^ifc excufer aiiiîî bien que pour 
compenfer la lenteur de Texécu- 
tionde fon deflein. Elle faifoit; 
réflexion , qu'il ctoit à propos^ 
qu'auparavant tout le monde fût 
bien pcrliiadé de la droiture de fë^: 
intentions. Ellb craignoit que 
dans l'état de deftinion où nos af» 
faires avoient été fi long- temps 5 
Soi^cntreprife n'eut l'air de quel- 
que deflein caché où Fon fe pro- 
pofât des veûës particulières , & 
que parce que foii" projet ne. 
manqueroit point d'être regardé 
comme, populaire , bien que 
icschofes fuflentenun état trés- 
corrompu , on ne s'imaginât que 
fous de belles apparences elle 
rouloit venir à d'autres Ans. C'efl: 

f)ourquoy encore qué ceprojet ne 
ùy eût pas été plutôt propofé 
qu'elle y étoit entrée avec ardeur,, 
die en différa l'exécution. Elle 
ne trou voit que peu d'inftrumens 
capables d'y coacourir >& voyoit 
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même qu'on s'oppofoit violem» 
ment à ceux qui y concouroient. 
Elle crut donc qu'elle devoit re- 
ferver tous fes efforts pour un autre 
temps, où elle pourroit les emplo- 
yer avec plus d'avantage , lors que 
nos affaires auroientune autre face 
& feroient plus tranquiles. El- 
le écou toit avec une grande at- 
tention & avec une joye ex- 
traordinaire tout ce qui fembloit 
faire èfperer que la génération 
fuivante feroit meilleure que cel- 
le d'aujourd'Hui. C'êtoit avec 
un plaifir extrême qu'elle enten- 
doit parler de rcfprit ,de pieté 
fie., de dévotion qui fe répandoit 
parmi la jeunefle de cette grande 
Ville. Elle s'en informoit tres-fou- 
vent''& avec un grand zélé, & étoit 
ravie d'en a,pprendre Ta continua- 
tion &: l'acroiflement. Elle difoit 
en le lamentant , §lt^au lieu que 
les dévotions de I^EgUfe Romaine 
étaient tout fajie , & étaient fai- 
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tes que ^pour la pompe ^ f oîir le 
fpeÛacle , U s nôtres étoient trop 
/impies &trop nues iJ^e nous n^a- 
*vions pas afjez de foind^eritretenïr 
des fent 'imens fericux ô' uncours^ 
ardent & enfiarfié -, nous 
avions bien affez de lumière pour 
nous conduire , mah que nous 
manquions de jlàme qui .e>;citât 
une haute dévotion. 

Apres avoir produit quelques 
exemples des difpofitions de 
l'efprit de la Reine à l'égard dé 
Dieu & de la Religion j je vais par- 
ler de fes fentimens' à l'égard du 
prochain de la nature humaine. 

Les Princes font 11 élevez au 
defllis du refte des hommes , 
que d'ordinaire ils perdent de 
veûë ces miféres aufquelles la 
dIus grande partie du Genre- 
lumain eft expofée. Ces mî- 
fercs troubleroient trop l'aife oii 
ils vivent , s'ils en écoutoient 
le trille récit. Qiioy- qu'on 

leur 
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leur donne le tître glorieux de 'Pe-- 
Tes de la Tatrie , la plupart d'eux 
"ne connoi fient gueres les calami- 
tez de leurs Sujets , moins en- 
tore en font-ils touchez (][uand ily 
viennent à les connoître. Nôtre 
Reine ^ d'heureufe mémoire , par 
TafFedion obligeante avec laquel- 
le elle traittoit tous ceux qui 
avoient l'honneur de rapprocher, 
étoit devenue les délices de tous 
ceux qui la connoiflbient. EUcj 
rendoit les affligions desmaîheu» 
reux plus légères par la part qu'el» 
le y prenoit j & les necefiTtez des 
mifcrables leur devenoient plus 
aifées à fùpporter , par la confola-. 
'tion qu'elle leur dpnnoit. Elle 
avoit de l*àfFe6liott pour ceux qui 
meritoient fes bonnes grâces, & det: 
îa compaflîon pour ceux qui 
'«voient befbin de fa pitié. Ce luy 
étoit une chofe aifée, derécom- 
penfer, car toute forte dé bonté 
çouloit dé fon cœur naturellement . 
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5ç fans effort : mais c'éroit pour el- 
le une chofe bien difficile 3 de pu- 
nir j hormis que la nature du cri- 
me ne rendît la mifericorde une 
•cruauté ; car alors elle étoit in- 
Hexible non feulement aux follici- 
tations & à Timportunité des 
gens 5 mais à la tendrefle & à lia, 
compafïion de fon caur. 

Certainement elle avoit reçu de 
la nature des difpofîtibns trés- 
heureufes , qui fe manifefterent de 
fi bonne heure qu*elles prévinrent 
l'éducation. Élle étoit bonne & 
honnête > avant que de fçavoir: 
qu'elle dcvoit l'être. Ces nobles 
fentimens entrent avec Tâge relie 
eût befoin d'inftruftiori 3 mais elle 
ne manqua jamais dé docilités 
J'ay fou vent entendu dire que, 
dans tout le cours de fon éduca- 
' tion, elle n'avoit donné , une feu* 
le fois , fujet de luy faire des répri* 
mandes: tant fon heureux naturel 
. la portoit à tout ce qui ctoit bon , 
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I 



,1 16 Effais fur la vie 
.'avant même qu'elle connût le 
bien , & toujours après qu'elle 
l'avoit connu. 

Au fortir prefque de l'enfan- 
ce 5 elle pafla chez des Etrangers : 
mais elle fe conduisît avec 'tant 
de circonfpedion j elle fit voir 
une fi grande honnêteté , l'accès 
auprès d'elle ètoit fi libre, fes 
manières fi obligeantes, fa vie fi 
exemplaire, fa charité fi libera- 
. le, que peut-être jamais fiecle 
,n a produit auparavant im tel ex- 
emple. Jamais âuin on n'avoit 
vu dans les Provinces-Unies ' un 
amour fi gênerai & une eftime fî 
unjyerfelle qu'ètoient l'amour 
M Teftime dont elle y reçût des 
"marques' de perfonnes de toute 
forte ^de rang & de condition. 
Ce n'ètoit que raviffemens , que 
tranfports de joye. La vénération 
étoit fi profonde , que quelque 
jufte qu'elle flit , elle fembloic 
«xceiTive. Ni fa naifllmce étran- ' 
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gère, ni fon extraftion Royale, 
ni la diverflté d'intérêts & d'o- 
pinions j ni le manquement de 
pouvoir & de trefors égauk à' 
îa bonté ne fiirent capables de 
diminuer tant foit peu les témoi- 
gnages de refpeft que luy donnoit 
tout un peuple , à qui naturélle:- 
ment un trop grand mérite donne 
de la jaloufie quand il fe trotive'en 
ceux qui font à la tête de fon Gou- 
vernement. 

Je crains de m'étendre trop 
flir la juftice qui flit renduë en 
ce Païs-là à nôtre augufte Prin- 
cefle, & fur l'affliction xmiverfelle 
dont fon départ y fiit accompa- 
gné & fuivi. Il auroit femblé qu'il 
ne fe pouvoit rien ajouter à une 
telle affliction , fi l'on n'avoit 
vûdans le même Païs , en cette 
dernière defolation , la confter-t 
nation & la douleur qu'y cau- 
fa la terrible nouvelle qui y fiit 

com- 
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comme un coup c3,e foudre. Le 
defefpoir & la mort fembioient 
p;eints fur le vifage de tout le mon-i 
aè/, Je crains 5 dis- je, de 
n'infifter trop fur ce fujet , & qu'il, 
né' femble que je veuille blâmer, 
iine Nation qui n'en pou voit ja- 
mais faire aflez pour une Princefle 
4*un mérite fi éminent. 

En pourfuivant le portrait de la 
Reine , je joindray enfemble lès 
qualitez ordinaires, quelque fin- 

fulieres qu'elles ayent été en cette 
'rincelTe. Elle étoit une honnè-. 
teôr affable Maîtrefle , une bonne 
Amie (fi ce mot eft au deflbus de 
Ibn Rang , il n'eft pas au deflbus 
xle fon humilité 3 & fur tout une 
Epoufe pleine de tant de tendrefle 
& de tant de refpeét, que l'un & 
l'autre fcmblent être au deflùs de 
l'idée la plus parfaite qu'on en 
fçauroit imaginer. Les condi- 
tions les plus bafles 6c les plus 
hautes , ni l'inégalité de la Fortu- 
ne 



de la feuè R^ine. i 
ne n'ont jamais fait voir tin modè- 
le fi parfait. La tendrefle & la 
complaifance fembloiént combat- 
tre à l'envi qui feroit la plusémi- 
nente. Cette Princefle dans fon 
exaltation n'avoit pas de plus 
grande joye que celle de penfer 
qu'elle luy donnoit occafion de, 
faire à fon illuftre Epoux un Çrer 
fent, digne de luy. Les Couron- 
nes & les Trônes n'avoient point 
pour elle de charmes plus grands 
que ceux qui luy faifoient voir 
l'objet de toute fa tendrefle & de 
toute fon eftime élevé à cet état 
de grandeur qu*il mérite fi bien 
^ qu'il fçaura bien maintenir. El- 
le étoit tout zélé & tout raviflc- 
menta lors qu'il fe prefentoit quel- 
que chofe à faire , oii elle pou- 
voit luy témoigner fa tendrefle 
& fon refped. Elle luy obéiflbit 
avec plus de plaifir que les plu» 
ambitieux n'en ont à commander. 
Mais c'efl: un fujet trop diflîcilc. 

are- 
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à reprefenter , & il faut Te cou-" 

tenter de 'ces exprefllons généra* 

les. 

Ceux qui avoient Thonneur 
ée' la férvir , ne peuvent ja- 
inais finir leur difcours quand 
ils viennent à parler des témoi- 
gnages qu^iîs re'cevôrent tous de 
la- bontq & de "foa honnêteté, 
Effé leur' donnoit' " fes ordres avec 
taiît de doliceiir , êcétoit fifoî- 
gneufe de ne les fatiguer pas trop, 
û fcnfible à leurs maladies 6c à 
leurs affligions, fi libérale en 
tant de différentes rencontres, 
que comme de tout cela il y a 
des exemples innombrables, auflï 
les perfonnes qui ont été les ob- 
jets fréquens de tant de bonté, 
de tant d'a(ïa!>ilité , de tant de 
f^enerofité , en fcavent-elles mieux 
fes particularitez , ces particii- 
laritcz qui leur faifoient voir 
que tout étoit uniforme en cet- 
te illuftre Princefle 6c que tout 

cou- 
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coiiloit de foiirce. Elle avoit im 
fenfible déplaifif de la mort de 
ceux pour qui elleaVoit uneefti* 
me particulière , & témoignoit en 
CCS occafions une douleur que 
les perfonnes d'un rang fi élevé 
croyent généralement n'être pas 
de leur bienféance. L'abondan- 
ce de larmes qii*elle répandit pour 
la mort de nôtre cher Primat, 
qui précéda la fîenne de bien 
peu de jours, montrèrent com- 
bien elle connoiflbit fon méri- 
te & combien elle en faifoitdc^ 
cas. 

' Elle prenoit tant de foin de 
tous ceux qui ctoient à elle, que 
lors qu'elle vit de quelle nature 
alloit être fa dei'niere maladie , el- 
le fit retirer toutes les perfonnes 
qui n'avoient point eu encore une 
maladie de cette efpéce. Elle 
ne voulut point permettre qu'au- 
cune de ces perfonnes fe tint" 
autour d'elle, de peiu: que leur 

F fervi- 
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^rvicc ne mjt en.^anger leur fan* 
tp, Çepenijant:, quand quel ques-t 
ime^ de celles qui luy apparte- 
noieat étoieût tombées dans cette 
maladie véritablement formida- 
ble^ Ibfi affection |ie luy avoit ja- 
mais pu permettre de les faire 
éloigner ou retirer , quoy-qu!il 
arrivât qu'elles fe trouvallent 
Ipgées proche de fon Apaitô^ 
jiient. 

. La bonté & la compafTîcn de 
la Reine ont eû de grandes occa- 
lions de, a' exercer. Quelque grand 
qu'ait été fon pSuvoir , on peut 
dire, & il eft vray, qu'elle eft allée 
plûtôt au delà de fes forces , 
qu'elle n'eft demeurée en deçà/ 
Ces. généreux ConfelTeurs & Exl- 
liez que la Perfécution de France 
a obligé de fe retirer icy & dans 
les Provinces-Unies ont reffen- 
ti les effets de fa tendre£fej6f re»- 
jçû d'elle un àcueil trés-confo^ 
Uf^i Le? dejfordres d'Irlande con* 
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traignirent grand nombre de gens 
de toute forte de côndition à fliir 
& à chercher ici un iifyle. Ils 
avoienf pklTé tout d'un coup de 
Tétat d'une extrême abondance 
à l'état d'une extrême mifére, 
La plupart d'eux furent fecou- 
rus par fon moyen pendant le 
fémps qu'ils fe trouvèrent en 
ce Royaume, reçûrent , après 
que la tempête fiit palTée , ce 
qui leur fiit néceflaire pour s'en 
retourner chez eux. L'abon-- 
dànce dé ces' fécours charita- 
bles & la manière tendre &f 
^ obligeante iavec laquelle ils fu- 
rent donnez , rendirent l'exil 
dé ces Réfugiez & plus court 
6c plus fuppbrtàble. Les mifé- 
fablcs parmi nous , jparticulie- 
réfiièVit ceïfk qui fdu ttroient f>ar 
les accidfens d<é là guerre, trou- 
vèrent dans la Bourfe de la Rei- 
ne-un fecours facile ôc abon- 
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dant. Elle ne borna jamais fa 
chanté à un certain nombre 
d*objets 5 charité . s*éten- 
doit par tout. La R-eine ne 
fe remettoit pas non plus en- 
tièrement à fes Aumôniers du 
foin de fes, charitez. , Elle ex- 
hoîtpit tous ceux qui avoient 
l'honneur de Tapprocher / où 
. ceux à qui elle accordoit un 
accès plus libre , à Tinfor- 
mer des néceilîtez des perfonr, 
nés de mérite. Jamais cette.for- 
te d'application ae l'incommo- 
doft j jamais fa main n'étoit 
refferée quand les gens meri- 
toient d'avoir part à fes libe- 
ralitez , ou qlie la péceillté é- 
toit preflante, 'Sa régularité Se 
fon cxadtjtiide à cet égard ne 
peut être bien exprimée. Cet- 
- te Princeile trou voit que mê- 
me un Trefor Royal , quoy- 

que difpenfé par une main en* 
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core plus Royale , ne pour- 
roit pas fuffire à tant de de- 
mandas. C'ed pourquoy elle 
preiioit foin de f y avoir au jiif- 
te le mérite & les befoins de 
ceux qui pretendoicnt à fes 
bien - faits : & elle faifoit pa- 
roître fur ce fujct autant d'e- 
xaditude , autant d'attention , 
•autant de mémoire Se autant 
de diligence que fi elle n'a- 
voic pas eu fur les bras des af- 
faires d'une plus haute impor- 
tance. Il femble qu'elle tenoit 
des regitres &c des journaux. 
Car elle obfervoit en tout ce- 
la une méthode j qui n'a ja* 
mais été connue de perfonne, 
autant que je puis le fcavoir. 
-••On avoit grand fujet de croire 
.qu'elle s'étoit fliit fur ce fujet 
certaines règles & certaines no- 
tes. 

Elle conduifoit fes charitez avec 
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un fi grand fecret , félon la 
xime de l'Evangile , que jamais 
perfonne n'^a jfijû ce qu'elle doa*. 
jioit , ou à qui elle donnoit , 
que ceux qu'elle étoit obligée 
d'employer. Quand les perfonr 
nés fur lefqu elles les bienraits dé- 
voient tomber , avoient accès au- 
près d'elle , fa main les difpenfoit 
elle-même ; &: lors qu'il faloit nér 
cefîliirement employer les mains 
des autres , elle les chargeoit & 
kur enjoignoit de garder le fe- 
cret l'nviOiâblemeRt. Pour eB- 
le 5 elle çtbit fi éloignée de 
parler de ces chofes , que quand 
on recommandoit à fa charité 
,des perfonnes qui avoient été dé* 
ja recommandées par d'autres , 
&: qui avoient été deja afliftéeS, 
par h. bénéficence , elle n'en 
donnoit rien à connoître à ceux 
qui parloient pour ces perfon- 
nes fur le bruit dè leur indigen- 
ce., fie laiflbit pafTer la chofefans 
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rien dire ; ou fi la mifere étoit 
repréfentée plus grande q«'o!¥ 
ne la luy avoit dépeint© aupa- 
ravant , elle accordoit uiV nou- 
veau fecours , {axis donner la 
moindre connoiflance de ce qui 
aVoit été déjà fair. 

Qiioy-que la Reine menit une 
vie très - Chrétienne Se très - in- 
nocente , elle avoit conçu une 
profonde triftefle pour les pé- 
chez qui lui faifoient craindre des 
jugemens qui fembloient pendre: 
fur lîos têtes. Et comme il ne 
faut point douter que lors qu'ellc 
répandoit fon ame devant Dieu , 
elle ne donnât fur ce fujet un libre 
cours à fes gemifiemens Se à fe^ 
foûpirs i aufli témoignoit-elle fa 
douleur , d'une manière extrême-^ 
ment touchante, à ceux à qm 
elle faifoit connoître plus particu- 
lièrement les fentimens de forv 
cœur & qu'elle honoroit de fà 
confiance. L'impiété & les blaf- 
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phemes , le mépris ouvert de la 
Religion 5 les railleries qu'on fai- 
foit de la vertu s tout cela qu'el- 
le entendoit dire qui regnoit par- 
mi la Nation , luv donnoit une 
lecrette horreur , &: lui faifoit pré- 
voir des jugemens fl terribles, 
qu'elle étoit comblée de triftef- 
fe. Ces douloureufes réflexions 
avoient produit dans fon cœur 
une affli<ftion {zcxtxxa , plus gran- 
de que tout ce qu'on fcauroit 
dire. Elle étoit flvr tout fenfi- 
blement affligée quand elle ap- 
prcnoit que quelques-uns qui 
témoignoient un grand zélé pour 
la Couronne &: pour le Gouver- 
nement préfent , fembloient s'i- 
maginer que par là ils. avoient 
droit de mener une vie licentieu- 
de tomber dans d'autres 
irrégularitez. ^telle bénédic- 
tion , difoit - elle fouvent , peut- 
on attendre de telles mflms^ ni 
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4* aucune chofe qui paffe par el- 
les ? Il luy tardoit de voir imi 
nombre confiderable d'hommes 
d'une probité exacte > dont Ifr 
cœur fût généreux & desinte- 
refféa qui nefe propofaiTent que 
le bien publie aufquels on pût 
confier les intérêts de laCouron-j 
ne &: de la Nation 5, & fur le- 
, fervice defquels on pût efperer 
que Dieuiï'répandroit fa béné- 
didion. Elle avoit beaucoup d'ef- 
timc pour les perfonnes qu'elle 
reconiïoiflbit être véritablement 
vertueùfes &: religieufes» : quand 
ces qualitez manquoient y les au- 
tres confidérations n'avoient pas> 
^rand pouvoir fur fon efprit. El-r 
le failoit une grande différence 
de ceux qui étoient perfuadezr 
des principes de la- Religion,, 
quoy-que par quelque malheu- 
reufe caufe ces principes ne pro- 
duififient pas les effets qu'ils 
dévoient produire y d'avec d'au- 
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très qui avoient bani de leur efprit. 
la créance de ces veritez. Elle 
ëonfideroit que quand les prin- 
cipes.de la Religion font éteints> 
il n'y a plus rien à efperer , 6c. 
qu'on 'ne peut bâtir fur rien ^ 
mais que s'ils demeurent dànsk 
Tefprit , quelque foibles in-^ 
efficaces qu'ils foient , ils con- 
fervent une femence qui tôt ou. 
tard & dans quelque heureufe 
©ccafion ne manquera pas de fc' 
montrer & de croître. Après. 
Timpiétë ouverte , ce qui affli-. 
geoit le plus fenfiblement la Rei^ 
jje , c'étoit la froideur de 
qui prétendoient être des genS; 
pieux 5 & qui pourtant n'a- 
voient ni Fardeur ni l'adivité que 
là vraye pieté demande i le pea 
dis zélé & la defunion du Corps- 
di ; Proteftans -, les foibleflfes , 
îd fiintaifies , les caprices 8r 
M.affe^ations dfe quelques -un»L- 
•fe fcmbloieîit avQxr de bonnes* 
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îïftentions. Elle difoit fouvent 
avec une douleur trés-vive : Ces 
os fecs peuvent' ils vivre ! Quand' 
elle apprenoit que des péchez 
Grians regnoient dans nos Flot- 
tes & dans nos Armées , elle 
donnoit fur ce fujet des inftru- 
£bions à ceux qu'elle jugeoit ca^ 
pables d*y remédier enr quelque' 
forte,par les voyes poflibles qu'el- 
le leur ouvroit. Elle faifoit en- 
tendre à quelques-uns qui occu- 
poient des poiVes très - éminens, 
qu'on ne fçauroit lûy plaire rri 
Pobliger mieux , qu'en prenant 
foin d'arrêter ces dcfordres & ces- 
(féreglemens qui croifïoient rouV' 
Tes jours , & qu'en ramenant l«î-: 
ehofes à la gravité Se à lafôbrie-- 
té des premiers temps. Le grand» 
projet dbnt eîle étoit occupée 
en dernier lieu au regard de cet- 
te noble fondation cléftinée pour ' 
ceux qui auroienr été eftropiez- 
éu ricillt fur mer, étoir for- 
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^le de forte , que les. Pratiques 
de cét Hôtel Royal auroient 
engagé les Invalides &c les vieil- 
lards à finir leurs jours dans U 
crainte de Dieu. La moindre 
nouvelle ouverture qu'on luy fai» 
foit fur les moyens d'entretenir 
dans les. cœurs de ces gens-là des 
fentimens de pieté, luy caufoit 
une joye merveilleufe. Elle eût 
quelque difcours fur ce fujet le 
jour qui précéda celiiy où elle 
tomba malade. Elle avoit bien 
de la dbuteur d^apprendre qu'à 
peine l'Irlande étôit délivrée de 
tant de calamité^ qu'elle étoit 
retournée auxlégéretez & même 
aux abominations des temps pré* 
çcdens. Elle parlbit de ces chor 
fes comme une perfonne qui 
trcmbloit Sç qui fuccomboit fous 
leur poids. Elle prenoit un foin 
particulier d'être bien> informée 
de î'état de nos Plantations & 
# es? Çolomes que, aous avonç 
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parmi les Infidèles, Mais ec 11' é* 
toit pas une petite afflidion pour 
elle, d'apprendre que nos gens 
y faifbient honte à la Religion 
dont ils portoient le nom; je 
ne dis pas quelle Religion pre- 
cifément ils profeflbient , caria 
plûpart d'eux ne femblent guc- 
res en profefler aucune. La Rei- 
ne écouta de bon cœur une pro- 
pofition qui fut faite d'ériger des 
écoles &: de fonder un Collé* 
ge parmi eux. Elle examina ce 
plan & le fonds qu'on défiroit; 
C'étoit un noble projet , qui au- 
roit confumé quelque partie con-«. 
lidérable du Revenu : ce qui fai- 
foit que des- gens y trouvoient à 
redire;^ Mais lia Reine avoir con- 
fideré fi bien toutes chofes , qu'el- 
le répondbit elle-même à tou- 
tes les objeârions ; & elle avoir 
pris cette affaire fi fort à cœur, 
qu'elle l'avoit mife dans un trés- 
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bon ordre , pour la préfenter au^ 
Roy en cet état à fon retour & la 
finir alors. Elle fcavoit avec quel- 
le ardeur il concoiiroit à tous les 
àefleins de cette nature y bien que 
des occupations plus preflantes ne 
luy permiflent pas de s'y appliquer 
fort. La Reine digeroit & pre- 
paroit ces fortes de matières $ afin 
que le R.oy n'eut qu'à y donner fon- 
eonfentement. Comme elle con- 
noiflbit le grand zélé que Sa Ma- 
jefté avoit pour tous les bons def- 
Ifeins 5 elle prenoit erand foin de* 
luy en faire bien voir l'importan- 
ce & la gloire. lî n'y avoit rien* 
qui enflamât davantage les defirs 
de cette Princef e , que l'efpéran- 
ee d'étendre la lieligion ^ princi- 
palement quand elle crôyoit voir- 
parmi les Infidèles une belle moif» 
fbn qtri n'attendoit que l'envoy 
dés Ouvriers j quoy-qu'aprés tout 
les infidèles du dedans paru fient 
éxxc plus incurables. & plus difiT- 
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cîles à fauver qiie ceux; du de-v 
hors. 

• ' Les foins de fon zélé &" de fa 
charité ne fe bornoient pas aux 
peuples de fa domination j fur; 
lefquels elle étoit obligée de 
veiller d'une façon particulière. 
Toutes les Eglifes étrangeres^x- 
citoient fa vigilance , fatendrefTe j 
& fa libéralité. Elle n' étoit pas 
jnfenfible à tontes les bcntez des 
Eglifes de Hollande. Elle s'en 
reîouvenoit toujours avec une ten- 
drcfle pleine de gratitude, Elle 
regardoit les Rémgiez de France, 
comme dès perfonnes que Dieu 
luy avoit envoyées pour refpirer à 
l'ombre de fâ proteâ'ion , & trou- 
ver quelque foulagcment par fa y 
faveur. Ces reftes difperfez de nô- 
tre Soeur aînée, qui avoient été 
chafiez de leurs Valecs ont été- 
eaflemblez par les foins de Leur^^ 
Majeftez; G'eft la puiflantein- 
t^r.ccflion du Roi qui lésa rctabli5. 

daiîï, 
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dans leur Pais , &: qui a rétabli 
aiilli leurs Edits : mais c'eft la 
charité de la Retne qui les a for- 
mez en Corps j qui a établi par- 
mi eux un ordre , &: qui leiu: a 
donné le moyen de jouir de leurs 
avantages & de les tranfmettre 
à leur pofterité. Elle avoit foin 
auflî de conferver les précieux 
reftes des Eglifes de Bohême. 
Elle avoit formé les Séminaires 
dans quelques endroits d'Alle- 
magne qui fe trouvoient épuîfez- 
par la guerre &" incapables d'éle- 
ver- leuF jeunenTe & de tranfmet- 
tre à leurs defcendans la.foy qu'ils 
profeflbient. 

Voilà quels étoient les fenti- 
mens de notre Sainte K.eine : Voi- 
là les fujets d'efpérance que nous 
avions pour l'avenir. Si toutes ces 
chofesque j'ay marq^iées fe fuffent 
faitvoLren une autre Princefle, el- 
les auroienr été une belle 8ç abon- 
dante produdioa de vertus qui 

au^ 
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atiroient promis long-temps beau- 
coup : en notre Princefle e'ont été 
feulement des coups d'eflliyôcde 
fîmples préfages de ce que nous 
attendions d'elle. Ce n'a été, 
pour ainfi dire, que l'aurore d'un 
tres-beau jour. Tant de nuages 
&: tant d'épais brouillards avoient 
couvert la fplendeur de ce beau 
Soleil dés qu'il avoit commencé 
à luire , que la lumière en avoit 
éré fort interceptée. Les delbr- 
dres de la guerre avoient auflî 
mis bien des obftacles à l'exé- 
cution de tant de grands deffeins. 
X-a Reine fe connoifToit admira- 
blement en bienféances. Elle fca- 
roit que les bienféances placées 
à propos & félon les temps & 
les circonftances ont un grand 
agrément , mais que hors de là el- 
les ne produifent pas le même ef- 
fet. Il fembloit qu'elle avoit grand 
nombre d'années à vivre : fa jeu- 
jaefl« étoit une des bénédictions 

qui 
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qui étoient répandues cri fa Pcr- 
fonne , êc elle nous faifoit cfpercr 
tine longue joùïflânce de toutes les^ 
autres. Nous nous dations de 
l'efpérance d'un Règne long &: 
durable. Cette efpérance fi chè- 
re j fi agréable ne nous permettoic 
pas d'imaginer ni de craindre rien 
de contraire. Quelque généreux 
&: defintereflez que foient nos fen- 
timens dans la fpéçulation ^ l'a- 
mour propre nous eft fi naturel , 
que nous nous intereflbns princi- 
lement pour nôtre temps. Noos- 
penfons pouvoir aifément procu- 
rer & remettre des avantages traa- 
quiles à ceux qui viendront après 
nous. Il femble que ce que dit 
Ezcchias foit la voix de la nature j 
la parole du Seigneur eft bonne , 
fu*ilyaura paix ô" vérité enmes 
jours. Quand par nôtre imagi- 
nation nous portons la durée d'un, 
état fixe de bonheur au delà de la 
durée apparente de nôtre vie, nous 

nous 



de la feu 'é Reine. 
Hous croyons nons-mê mes fort en 
feureté. En confiderant combien 
toutes chofes étoient déréglées & 
dans quel defordre tout étoit tom- 
bé , il y avoit du plaifir à efperer 
qu'une main aufli habile que celle 
de laReinejoûïroitdelavie &du 
mouvement au flî long-temps qu'il 
étoit néceflairejpour mettre toutes 
chofes dans un bon ordre , &: juf- 
qu'àcequc la Nation eût changé 
de face, que nous eufïïons recou- 
vré nôtre vertu- , nôtre réputation 
&■ nôtre gloire ancienne j que laf 
Religion eût été parmi nous non 
feulement affermie > mais élevée à 
»n fî haut degré , qu'elle eût ré- 
pandu fon éclatante lumière par 
toute la terre -, qu'elle eût commu- 
niqué fés bénignes influences à 
toutes les Eglifes étrangères , &r 
quelques-unes un peu terribles à 
l'Eglife Romaine : je n'enteus 
point partcr d'une teireur que 
produit la cnjauté , qui' eftlevé- 
. ritable 
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ïitable caraàére de cette Eglife^ 
lequel nous luy laiflerons tou- 
jours tout entier ; j'entens par- 
ler d'un vif éclat de vertu 6c 
de religion parmi n'ous. Enfin 
nous nous flations que la Reine 
Vivroit jufqu*à ce que la Liber- 
té publique eût été établie fur 
de bons fondemens ; j'entens par- 
ler du pouvoir &" de l'autorité 
d'un gouvernement bien balan- 
cé &: bien conduit , qui eût. 
maintenu la Propriété les no- 
bles principes de la Liberté du- 
Genre-Irumain ; qui eut difpen- 
fé la juftice & récompenfé la ver- 
tu d'une manière douce , mais 
ferme , ^ qui eOt reprimé les 
prétentions exorbitantes de ceux 
qui comprennent fi peu ce que 
c'eft que la Liberté publique , 
qu'ils ne font pas capables de la 
diftinguer de la licence , laquelle 
attaque premièrement la Religion 
& la. vertu, puis tombe de fon pro- 
pre 
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prc poids fous le fléau des Ufurpa- 
teurs au dedans , ou devient U 
proye aifée des Conquerans étran- 
gers. - L'état de corruption d'un 
peuple eft la chofe du monde la 
plus propre à être le prélude de 
-l'efclavage.La Liberté ne fçauroit 
être maintenue que par la vertu , 
par la tempérance , par des defirs 
modcrez , par le contentement de 
refprit. Or puis que césqualitez 
ne peuvent être aquifcs que par les 
principes de la Religion, c'eft une 
vérité inconteftable , que la Li- 
berté & la Religion vivent 8c meu» 
rent enfemble. 

C'efl: ces avantages &: bien 
d'autres , qui nous regardoicnt 
& regardoient tous les peuples 
étrangers, que nous avions droit 
d'efperer de la continuation d'un 
Règne comme celuy de la Rei- 
ne. Nous penfions que Dieu 
rayant doûéè de tant de quali- 
tez extraordinaires , & l'ayant 

con- 
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conduite fi heureu fement par une 
particulière providence , nous en 
pouvions bien conclure que fon 
Règne feroit de longue durée. 
Les apparences étoicnt pôurnous. 
En effet , quoyqu'en la Reine la 
gayeté 8c la. vivacité delajeunef- 
le Alt tempérée par la gravité Sc ie 
ferieux d'un âge avancé i la jeu- 
nèffè pourtant paroiflbit toujours 
avcc.un air frais & riant qui mon- 
trôit que la nature n'avoit pas fait 
la moitié de fa courfe. Une fanr 
té fi ferme , une manière de vie 
fi régulière , un tempérament fi 
doux , cét ordre fi exa6t , cette 
ponftu alité , ces heures fi rég- 
lées ; tout cela fembloit ajouter 
dé nouvelles feûretez à nos efpé- 
rances, ômous empéchoit de pen* 
fer que la Reine pût régner 
& vivre nïoins que la Reine Elifa- 
beth. 

N ous tirions de V Exemple de 
]ki- Reine- de fon gouvernement 
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de fi grands avantages, que dans la 
frayeur même que nous [caufa fa 
maladie i nous nous flations que 
Dieu ne vouloir que nous éprouver 
& nous faire encore mieux fentir 
le prix ineftimable d'une PrincelTe 
fi accomplie j afin qu'étant ren- 
due à nos prières , nous filfions 
plus de cas de fes vertus & un meil» 
leurs ufage de fes foins. Nous ne 
pouvions nous imaginer que nous 
fuiîîons à la veille d*être frapez 
d'un fi terrible coup. Nous qui 
peu de jours auparavant nous 
étions reprefenté avec tant de 
joye ce que les enfans de nos en* 
fans verroient de leurs propres 
yeux en cette Augufte Reine , 
nous vîmes obligez de craindre 
que nôtre Soleil ne fe couchât 
avant que d'être parvenu à fon 
midi Au milieu d'une telle af- 
flidion , chacun recueilloit ëft 
fon efprit tout ce qu'il avoit vu êc* 
remarqué dans Ja Reine. Quoyï- 

qu'il 
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qu'il y en eût qui en fçavoient 
plus les uns que les autres , cha- 
cun pourtant en fçavoit aflez pour 
être confterné & comblé de dou- 
leur. On rappelloit dans fa mé- 
moire toutes les merveilles de fon 
Adminiftration 6c toutes les parti- 
cularitez de fa vie. Chacun avoit 
quelque chofe de particulier à di- 
re: &: tous âjoûtoient au dénom- 
brement commun & augmen- 
toient la lamentation générale. 

Véritablement , il faut jetter 
un voile fur ce qui eft facré. Les 
^ Secrets de l'Etat font de ce carac- 
tère. On ne doit les revêler que 
lors que ce temps eft venu auquel 
il fauttles inférer dans les Anna- 
les & en faire parvenir la con- 
noifliince à la Pofterifé. Cepen- 
dant 5 en demeurant dans les bor- 
nes que prefcrit la difcretion, 
nous pouvons nous hazarder à dé- 
couvrir certaines chofes fur ce fù- 
jet , fans aller trop loin. L'cxa£li- 

tude 
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^tiidé avec laquelle les heures de 
la Reine étoient réglées i fa Pa-. 
tience dans les Audiences qu'elle 
donnoit ; la Douceur avec la- 
.<;[uelle elle commandoit j la ma- 
nière refervée & difcrete avec 
laquelle elle parloit $ fa Cir- 
.confpe£lion dans les promefles 
, qu'elle faifoit j le peu de dif- 
pofition qu'elle avoit à> trouver 
des défauts eu autrui j fa Prom- 
titude à recompenfer j fa Dili- 
gence dans les ordres qu'elle don- 
.noit } la Facilité & la Bonté 
tavec laquelle elle écoutoit tout 
fce qui luy étoit propofe oucon- 
ieillé J le Compte exa£t qu'el- 
le .rendoit de tout à celuy que 
'Dieu &: fon ptopre choix avoient 
ifait fon Orack : toutes ces chb- 
ides 5 chacune à part > étoient des 
.qualitez bien admirables mais 
raflemblées jointes enfemble , 
paroiflent être plutôt une idée 
qu'on ait formée dans fon ima- 
► . G ginatioa 
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' gination de ce qui devroit être, 
^ju'uile idée de ce qu'on peut rai- 
dfonnablement attendre d'une per- 
-fonne. On a fans doute fujet de 
fuppofer que toute la vie de la 
Reine auroitfait voir les mê- 
.mes perfeftions. Au refte , fi 
;j'ay omis beaucoup d'autres cho- 
-fes y ce ne font point des défauts , 
ce font des vertus, non de mauvai- 
ies aûions , mais de bonnes^ rien, 
en un mot , qui ne mérite l'ap- 
plaudilTement public. Afin que 
la Reine eût tout le temps ne- 
celTainc pour chaque chofe, elle 
-commençoit tous les jours de bon 
-matin. Ainfi, elle avôit beau- 
xoup d'heures à employer : &: 
xien n'étoit fait à la hâtC} on 
n'y ) remarquoit ni confufiôn ni 
impatience. Ses dévotions foit 
particuliei-es 5 foit publiques n'é- 
ctoient en aucun temps rendues 
moins longues qu'elles n'avoicnt 
laccoûtimié d'être ; elle troin'oit 

toù- 
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toujours aflez de temps pour en- 
tretenir la gayeté de fa Cour , & 
recevoir toutes fortes de perfon- 
nes. EUen'étoit pas fî occupée 
des grandes foins , qu'elle oubliât 
les petits. Ceux qui font exa£ls 
dans les petites chofes , font d'or- 
dinaire peu exa£Vs dans les gran- 
des : & ceux qui ont Tefprit occu- 
pé des grandes chofes , croyent 
être en droit de négliger les peti- 
tes } ils s'imaginent qu'ils fe fe- 
roient du tort s'ils y étoient trop 
exads. Mais c'étoit quelque cho- 
fe de nouveau , de voir une Reine 
qui ne negligeoit pas même ce 
qu'elle regardoit comme des ba- 
'^atelles , qui s*y prenoit de fi 
lonne grâce , qu'en ces occafions 
elle ne laifToit pas de conferver 
fon cara(9tére , & de faire voir de 
la dignité j 8c qui néanmoins con- 
duifoit &: regloit les plus gran- 
des affaires de l'Etat avec une pru- 
denccjune fermeté, & une Majefté 
inexprimables. G 2 S'il 
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S'il y a eu en elle quelque cho* 
-fe qui ait femblé être trop au de/1 
ibus de fa Perfonne &: defon merir 
te^c'eft que fon humilité &famo-. 
deftie ne lui donnoit pas aflez bon- 
jie opinion d'elle-même^ & lui fai- 
jbit croire trop facilement que les 
raifons que les autres luy propo- 
foient étoient meilleures que les 
tiennes. Mais elle en ufoit ainfi 
au regard de fujets où foa peu 
d'expérience fembloit rendre cet- 
te modefte défiance d'elle - mêr 
jiie plus raifonnable & où il n'é- 
toit queftion de rien qui regar- 
dât en aucune manière la con- 
icience -, car quand il s'agiflbit 
de quelque chofe de fembla* 
ble y elle étoit ferme & inébran- 
lable. 

Son Adminidration fut accom- 
pagnée d'un bonheur fingulier: 
Nous avons fujet decroire^qu'à 
ia confidcration nos affaires eurent 
Muimgllcur fuccés qu'elles n'au- 

; r roient 
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roient eû. Il y avoit en fa Perfoii- 
ne quelque chofe qui defarmoit 
beaucoup de fes Ennemis. Qiiand 
ils rapprochoient , une partie 
d'eux étoit d'abord gagné par fes 
maniereS'j pendant que la dextéri- 
té fecrette defa conduite rendoit 
inutiles les defleins de ceux qui- 
étoient turbulens &: implacables. 
Nous parûmes une fois être cxpo- 
fez aux dangers les plus cminens\-^ 
Nos malheureux fuccés fur mer 
fembloient devoir faire triompher 
de nous nos Ennemis. étoient 
le long de nos Côtes , &z furent 
quelque temps maîtres de la^ 
mer. Mais une fecrette garde 
fembloit fe tenir autour de nous. 
Tout le dommage que nos En- 
nemis nous firent en une fcutc 
rencontre , qui fut un exemple de 
la barbarie avec laquelle ils nous 
auroient vraifemblablement trait- 
tez tous 5 fi nous étions deve-^ 
nus leur proye ^ ne nous incom^-- 
t . G 3 modi 
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moda pas beaucoup. Il fembla 
même que ce petit dommage 
fut envoyé du Ciel pour nous 
porter à nous unir mieux contre 
nos Ennemis. La Nation ne per- 
dit pas cœur pour cet accident; 
fon zele s'enHama davantage. 
C'étoit alors le premier coup 
d'eflay du Gouvernement de la 
Reine. Mais elle, qui dans des 
occafions ordinaires ne faifoit 
point de difficulté d'avouer des 
appréhendons qui n*étoient pas 
mefleantes , montra , à la veûë 
d'un péril fiéminent 5 une ferme- 
té d'ame & un air fi afluré ^ fi in- 
trépide , qu'elle fit honte aux 
hommes les plus courageux. El- 
le cachoit fes fecrettes craintes 
avec un air fi tranquile , qu'il fem- 
bloit qu'elle ne craignît rien j lors 
qu'elle avoit à craindre les plus 
grands malheurs qui puiflent arri- 
ver. Elle étoit refoluë j fi les 
chofes fufl!ent venues aux extrê- 

mitez , 
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mitez , de hazarder fa Perfonne 
avec fon Peuple , de le fauver , on- 
de périr avec lui. 

Ce commencement de l'exerci-i 
ce de l'Autorité Royale , auroit 
bien dû en dégoûter pour toujours 
la Reine. Durant tout ce temps^ 
U elle pofleda fon ame par fa pa4 
tience , &: fiit conftamment réfi- 
gnée à la volonté de Dieu , fanà 
aucune inquiétude touchant les 
évenemens. L'heureufe nouvel- 
le d'une grande vi£toire & d'une 
confervation encore plus grande 
de la Sacrée Perfonne de Sa Ma- 
jefté , dont les plus afllirez inftru- 
mens de la mort n*avoient appro- 
ché de fi prés, que pour y laifTer 
des marques authentiques de cette 
Providence qui veille fur ce grand 
Prince: ces heureufes nouvelles, 
dis-je , changèrent la fcene& la 
face des affaires. Ce qu'il y eût 
de moins changé, ce ÏFîit l'air de 
la Reine. Il parut plus de joyc 

G 4 clans 



ï Effats fur la vie 
dans fes yeux , mais la même traa- 
quilité, laquelle ne l'a jamais quit- 
tée. Cenefîit pas un petit fur- 
croit de joye pour elle^ qu'une 
autre Perfonne pour qui elle a 
toujours confervé un profond ref- 
peo: eût été aulîi prefervée des 
périls de la guerre. En cette oc- 
cafîonelle étoit une autre Sabine. 
Quoy-qu'elle ne fût nullement 
caufe de la guerre , elle auroit 
facrifîé volontiers fa vie pour l'u- 
ne ou l'autre de ces Perfonnes, 
qu'elle fcavoit être alors cxpofées 
à de fi grands dangers. Deux jours 
après qu'elle eût reçu les agréables 
nouvelles dont j'ay fait mention , 
elle parla fur ce fujet avec tant de 
tendrefle ôc avec des fentimens 
d'une fi profonde reconnoifiîance 

Î)ourla bonté de Dieu envers el- 
e , qu'elle jetta des larmes. El- 
le confelTa alors ingénument , 
^Itfelle avoiî tremblé ^ non pas 
tant à caufe du danger ok el^ 

le 
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le s*étoit trouvée elle-même ^ qu'à 
Caufe de ce qui fe paffoit alors à, 
ta Borne , où l'on étoit en a6îion. 
Elle ajouta, que Dieu avait exau^ 
cé fes prieres,ScVcn bénit avec une^ 
joye trés-fenfibie comme d*une des 
plus grandes faveurs qu'elle en eût' 
jamais recettes. ' 

Sa féconde Adminiftration fi- 
nit la réduction de l'Irlande. 
L'efpérance du fucccs s'étoit une' 
fois fi fort ralentie , qu'il fem-^ 
bloit que cette lie dût être en- 
core une autre année le^Theatre' 
de l'a guerre: Elle éil aftribuoit* 
fort la caufe à la licence 6c à 
cf autres defbrdres qu'elle appre- 
noit qui y croilToient plutôt qu'ils^ 
n'y diminuoient. Les aftaire?* 
changèrent tout d'un coup de face^ 
par une hardie , mais neceflairç^ 
réfolution , qui fut exécutée'' 
aufiî vaillamment , qu'elle a- 
voit été généreufemcnt prife; 
En prefcnce d'une grande Armée, 
^'^^ G 5 une 
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une poignée de gens paflc une 
profonde rivière , force une Vil- 
le & oblige l'Ennemi de fe re- 
tirer à la hâte. La Poftcrité re- 
gardera cela comme une des plus^ 
jîgnalées allions de la guerre , 
& comme un illuftre exemple 
qui montrera jufqu'où le coura- 
ge & la valeur peut aller , &" 
ce que des gens braves & bien 
commandez l'ont capables de fai- 
re. Une grande vidtoire fuivit 
peu de jours après. Le fuccés 
de l'aftion fut fi long-temps dou- 
teux, qu'il y eût bien du fuj et de 
cxoixc que des mains pures levées 
au Ciel avoient fort contribué à 
cette illuftre viftoire. Depuis , 
on ne douta plus du fuccés entier 
de la Campagne , qui fut con- 
clue par la redu^l^ion entière de 
l'Irlande. Les réflexions que la 
Reine fît fur ce fujet , furent de 
la m^me nature que fes autres 
léfkxions. jiiUeurs , nos Fçr" 
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ces tant par mer que par terre , 
difoit - elle ^ paroi[foienî très- 
emjtderables nous donnaient^ 
de fi gra,ndes efperances , que 
çroyions qu'il pourrait bien 
Je pajfer quelque çhfife de decifif 
Nous appréhendions fe^(eme?fPj^ 
que l'Irlande ne fut trop mal mU' 
ntf pour une campagne qui Jini$ 
tout. Ctpundant les voyes de la, 
Trovidence font fi oppofées auK 
'veû'çs des hommes , que rien de 
mémorable n\[i arrivé qu'en Ir^ 

iMdey d'oit l'on attendait peu, OH 
prefquerien. 

La Reine avoit encore entr^ 
les mains les rênes du Goiiver^ 
jiement , lors que nous fimies 
Jîîçn^cez 4'wae defcente & d'u- 
ne invaHon , dont le defleia 
étoit conduit avec.fant dCi^fe. 
cret , qu'il y avoit bien di; 
danger que nous ne fufïïons fur^ 
pris , en un temps où nos pré- 
paratifs de mer n*étoient pas 

G 6 ^ finis. 
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finis 5 & où nos Forces de terre 
n'étoient pas fort cohfidérables. 
L'aâion paroiflbit devoir être 
terrible : & à caufe de celui qui 
devoit conduire Teritreprife, nous 
craignions quelque violence par- 
ticulière contre la Reine. Alors 
nous reçûmes de nouvelles preu- 
ves de la protection du Ciel. 
Ce qui vient immédiatement de 
caufes qui ne font point du ref- 
fort des confeils humains , &: 
ne peut être une produdion de 
Tadreflè & de la force , doit 
être fans doute attribué à une 
providence particulière ; fur tout 
fi la nature femble fortir de Ibn 
cours ordinaire & fi les faifons 
font extraordinairement déré- 
glées. Une longue continua- 
tion d'un temps orageux , fans 
aucune interruption , fur le point 
de Texecution du delTein de nos 
Ennemis ', rendit leur projet im- 
praticable. Le même vent qui 
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cmpêchoit leur Flotte de fortir , 
joignoit les nôtres. Après , le 
changement de temps nous fut 
aufli favorable qu'il fiit fiinefteà 
nos Ennemis. Tout cela n'arri- 
va point fans une diredbion toù-^ 
te -fage êc toute - puiffante ^ la-- 
quelle produilît enfuite un des^ 
éveneinens les plus glorieux qui 
foient jamais peut - être arrivez à 
l'Angleterre. Alors ceux qui 
s'étoient aflemblez ' pduF" faire 
une invafion dans nôtre Païs , 
fe virent contraints d'être les^ 
triftes fpedbatcùrs de la deftru- 
6tion de la meilleure partie de 
cette Flotte , fur laquelle ils 
avoient fondé de fi hautes efpé- 
rances. Sans dimintier la bra- 
voure de nos gens ^ ni la fagefle 
de la conduite de nôtre Amiral ;* 
il faut reconnoître , que la Pro- 
vidence Divine a agi en cette oc- 
cafion d'une façon extraordinaire.* 

• 'G 7 . & 
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& s'il nous eO; permis d'entrer 
dans fesfecrets, &: de juger des 
caufes cachées de ce grand éve- 
nemeat/j nous conclurons fans 
doute que la pieté & les prie- 
ras dç lî^ il^eine ne contribuèrent 
pas peu à un fuccésfi confidera- 

Elle recçvoit les bons fuçces 
avec la même bienféance avec la- 
quelle elle recevoit les mauvais; 
La fituation de fa grande amç la 
mettoit au deflus de tous les éve- 
nemens , de quelque nature qu'ils 
fuflent. Elle etoit modcfte dans 
la. bonne fortune i ferpae dans la 
mauvaife , & tranquile dans Tune 
^ dans l'autre. Dans une autre 
année de fon Adminiftration , le^ 
temps fiirent fâcheux , quoy^ 
qu'ils ne le fufîent pas autant 
qu'ils l'avoient été auparavant 
La Reine crut que Dieu étoit irf^ 
rité contre nous : & il n'étoit paj 
difficile de juftifier fa colère, &: 

de 
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trouver la caufe des févércs effets 
de fa providence. 

On a bien moins de peine fans 
doute à rendre raifon pourquoy 
nos affaires ont été expoifées à 
quelques traveries , qu'on n'en a. 
à dire pourquoy nous avons été 
favorifez de tant de bénédi($^ions. 
La Reine étoit fort fenfible à tout 
ce qui auroit pu être regardé com- 
me des fautes commifes fous fo,* 
conduite i ^ elle craignoit toy^, 
jours de ne manquer elle-même 
en quelque chofe qui donnât un 
jufte fujet de plainte. Lors qu'el- 
le fe trouvoit dans des diiHcultez 
embaraflantes , dont elle ne pou- 
voit fe tirer , elle avpit recours à 
Dieu : ^ quoy-qu'elle ^'euit 
les principes ni le temperarnçnt 
des Enthoufiaftes, elle déclaroit 
néanmoins fouvent, qu'elle fen- 
toit dans fon ame un calme par* 
faiç , après qu'en fes oraifons elle 
avoit verfé fes penfées & fes in- 

quic- 



1 6o EJfais fur la vie 
quiétudes dans le Sein de ce grand 
Dieu. . 

Quand il arrivoit dies acci- 
dens fâcheux , par un effet de hc 
providence immédiate du Ciel , 
elle difoit , particulièrement 
à Toccafion d*une grande perte 
fur mer , encore qi^èn cela 
il n-y eut pas de - quoy fe 
plaindre ou fe chagriner y on y 
thuvoit pourtant un jufte fujet 
d'affli^ion , en ce qtCon y remar- 
quoit la main de ^ieu â une fa- 
çon fi particulière. Quelquefois el- 
le craignoit qu'il n'y eût de cer- 
tains péchez fecrets quigâtadènt 
tout : mais elle revenoit d'abord 
de cette réflexion , en difant, 
Qu*il y avait despéchezaffez vi- 
féfleSi pans qu*tl fût néceffatrede 
deviner ce qui pouvait être caché. 

Dans des temps plus agréables 
&: lors que les chofes commencè- 
rent à changer heureufement de 
face 5 elle ne s'enorgueillit yis-^ 

mais 
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Triais. Il fut pris une réfolution 
très - importante , qui a changé 
tout vifiblemcnt les affaires. Par 
cette'fage réfôlution , non feule-t 
ment nous nous fommes afluré la 
domination de ces mers fur lef- 
quelles nous prétendons qu'elle 
nous appartient , mais nous avons 
aquis pour le préfent un empire 
fur mer bien plus étendu. Nous 
fommcs maître de l'Océan &c de la 
Méditerranée : & non feulement 
les mers nous font ouvertes , mais^ 
encore les Côtes de nos Ennemis. 
La Reine' avoit le cocui* trop Ven- 
dre 5 pour trouver aucune vérita- 
ble fatisfiidtion dans la deftrudtion 
de leurs villes & dans la ruine de 
leiu*s pauvres Se innocens habitàhs. 
Elle parloir fur ce fujet avec 
indignation contre ceux qui 
avoient commencé ces pratiques , 
înéme en pleine paix,8c lors qu*on 
fe croyoit fort en feûreté à la faveur 
des paroles les plus folenneles 



^6^ Effais fur la vtè 
& des prote<5Vions les plus authen- 
tiques. Elle avoit de la douleur 
de ce que la guerre rendoit nécef-. 
faire une telle hoftilité , 8r de ce 
qu'on étoit obligé de l'employer 
pour donner des confiderations à 
un autre Prince, & l'empêcher 
d'exercer de femhlables barbaries;^ 
en luy en faifant fentir les effets. 
J^fCpere , difoit-elle , que de telles 
pratiques deviendront Jt adieu/es à 
tou:t ceux qui les ont commencées % 
ér qui en les exerçant ont con^ 
iraint les autres à ufer de repre^ 
fajllesi qu*à l* avenir on les laij/erà 
là pour toujours. 

Quand les afllùires étaient ainlî 
bon eut > la Reine ne conce» 
voit point une confiance plus 
afluréc , ni ne fortoit de cette dé^ 
pendance où elle étoit à l'égard 
de Dieu. Dans tous les plaifirs 
de la vie , elle confervoit une con-i 
ftante indifférence pour leur con-» 

tinuation , & étoit fi difpofée à 
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les voir difparoître, fans moin- 
dre regret 5 qu'on voyoit bien, 
qu'ils n'avoient pas fait grande 
imprelîion dans fon coeur & qu'el- 
le n'y avoit nul attachement. 
Elle n'avoit pas autrement raifon 
d'en ufer de la forte , ces pen- 
fées &: ces fentimens ne prove- 
noient d'aucun autre principe t[ue 
d'un pur dégoût de lavicjôç du 
defir d'une vie meilleure. Elle 
fentit une fois ou deux une cer- 
taine indifpofition qûi lui fit con- 
clure, qu'elle alloit tomber dans 
quelque grande maladie. Ainfl. 
elle s'attacha à méditer fur ta 
mort , à l'envifager , afin qu'elle 
pût ju^er par les effets que cela 
produiroit dans fon efprit , corn-- 
ment elle étoit difpoféc à com- 
battre çe terrible ennemi j quand 
il approcheroit. Mais elle le fen- 
tit fort tranquilc & fort indiffé- 
rente fur ce fujet j ou fi elle pan- 
choit à defirer quelque chofe, 

c' étoit 



c'étoit d'être dégagée des liem du 
corps : en forte qu'elle dit, 
^liC encore qu*elle ne fît pas des 
prières pour la mort , elle ne f ai- 
foi t pas des voeux & des prières 
contre elle 5 qu^elle laiffoit la 
ehofe à ^ieu & Je remeîtoit 
entièrement à la difpofition de 
fa 'providence. Si je ne fou- 
h ai te pas la mort , ajou- 
ta -t- elle 5 je ne la crains^ 
pas. 

Comme elle avoit ces fentimens 
lors qu'elle envifageoit la mort 
à quelque diftance j aufîi con- 
ftrva-t-elle la même tranqui- 
lité quand il fiit queftion de la 
combattre de prés. Icy je me^ 
trouble & me fens faifi d'ef- 
froy ! Car qui pourroit re- 
garder ce funefte accident avec 
autant d'indifférence que la 
Reine l'a regardé. Je fcay 
que pour écrire félon les règles 
de l'art , il faudroit icy tirer un 

voile 
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voile &; laifîer imaginer an Leo- 
teiir ce que la plume ne fcaurôit 
bien repréfenter. C'eft une ma- 
tière qui ne peut être ni bien mé- 
-nagée ni bien décrite. Mais 
c'eft la nature qui me conduit, 
& non pas l'art. Je vais donc 
continuer mon difcours fur ce 
qui refte à dire ^ quoy-que fans 
jcette force &: cette véhémen- 
ce que le fujet femble deman- 
der. Je n'en parleray que languif- 
femment & foiblement félon la 
qualité &: difpofîtion de mon 
efprit , fans me mettre en pei- 
;^ne de ménager une auflî pau- 
vre chofe qu'eft la réputation 
^l'écrire d'une manière propor- 
tionnée à la fublimité du fu- 
jet. Qiie la matière parle icy elle 
même; elle parlera avec une for- 
^e qui fuppléera à tous les de- 
,iauts. 

La Reine faile croit tranquile, 

. lors 



.1 66 EU aïs fur la vte 
lors que tout étoit confterné & 
dcfolé autour d'elle. Les dou- 
loureux gemiflèmens de ceux qui 
rapprochoient , n*étoient pas ca- 
pables de lui caufer le momdre 
trouble. Elle s'élcvoit fi fort au 
deffus de tout ce qui eft mortel , 
que même celui qui lui étoit plus 
que tout le monde cnfemble, & 
tiux volontez duquel elle s*étoit 
dans toutes les autres occafions 
entièrement foùmife , ne pût luy 
infpirer le moindre defir pour la 
vie. Son ame fembloit être rout- 
ât fiiit dégagée de fon corps : elle 
fe trouvoit élevée au defliis de 
tette tendrelîe qui avoit fait de 
plus fortes imprelTions dans fon 
cœur, que toutes les autres cho- 
fes de la terre., Elle regardoic 
déformais fans la moindre inquié- 
tude & fans la moindre émotion 
tout ce qu'il y a de mortel k de 
périllable. 

Qiiand on lui anonça l'appro^ 

che 
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che de la mort, elle reçût cet aver- 
tifTement fans nul trouble ôtenvi- 
fagea avec fermeté ce qui â fait 
trembler les plus grands coura- 
ges. En cette forte d'occafion, 
où il n*y a point lieu à la difîîmu- 
lation èc à .rartifice , &: où tout 
devient fincere & naïf, il parut 
bien que le calme r^noit depuis 
long -temps dans Ion âme , & 
qu'elle étoit remplie de la plus fu- 
"bli me pieté. Une paifible fitua- 
tion d'efprit , qui la rendoit toute 
difpofée à être dégagée des liens 
du corps , &c une refignation en- 
'tiere à la volonté de Dieu, neTa- 
jbandonnerent pas un moment. Il 
«ne rcfta rien auflî à être expédié 8c 
réglé 5 dans fcs dernières heures. 
Son efprit n'étoit dans aucune 
flgîrfttioil , mais dans un profond 
Csilme -, fa voix paifible &: douce 
fembloit appeller fa belle ame à al- 
ler prendre pofTeiîion de la de- 
meure célcïle : & elle, rendit le 

der- 
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i<j8 Effais fur la vie 
dernier foupir avec une conftah- 
ce & une douceur , qui quoy-que 
peu ordinaires 5 ont été la fin na- 
turelle de la vie qu'elle avoit me- 
née, i . T 
Quelque tranquile que fût l'ef- 
prit de la Reine dans fa mala- 
die mortelle , la nouvelle du 
danger où elle fe trouva , rem- 
plit toute la Nation , aufli bien 
.que Londres , de confterhation 
d'effroy , comme fi des tonne- 
res & des tremblemens avoient 
ébrianlé les Cieux,^ la Terre. 
. La noirceur couvroit. le vifage 
de chacun : uîi fileiice Confiis, 
^accompagné de regards où la 
-defolation étoit peinte , n'étoit 
rompu que par des larmes & par 
•4es fangîots : & toutes ces mar- 
ques de defolation étoient fi géné- 
;fales &: fi^ extraordinaires , que 
quelque digne que la Reine fut 
de ra{îe£tion de la Nation , on 
n'auroit jamais crû qu'elle l'eût 

pofTe- 
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pofTedée fi entièrement. C'étoit 
alors un temps de jaye 6c d'alé- 
grefle. Nous célébrions cette 
divine Nativité qui nous a donné 
à tous la vie &: Teipérance de l'im- 
mortalité bienheureufe. Mais ce 
fiit une interruption bien trifte de 
cette facrée Solennité , que la ma- 
ladie qui jetta l'alarme &: la fra- 
yeur dans nos ames . Nous refpi- 
râmes une fois par l'epérance que 
nous conçûmes , nous crûmes 
que cette maladie ne feroit pas 
aufll funefte qu'elle a été. Cette 
cfpérance répandit une joye auflî 
grande &: aufîî univerfelle que nô- 
tre afïli£l:ion l'avoit été: nous 
croyions aifément une chofe que 
nous défirions ardemment. Mais 
nôtre efpérance s'évanouît bien- 
tôt ; nôtre joye étoit mal fondée ; 
& Cet intervale qui avoit trompé 
nôtre. douleur , ne fervit qu'à la 
rendre enfu ite plus grande &plus 
forte. Alors tput le monde rc- 

H doubla 
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doubla la ferveur de fes oraifoiiSi, 
& s''étnovî.,yji(Seign£'nrij,. épargne 
ton peuple & n^expofe pas ton. hé- 
TÀtage à opprobre. Nous priions 
pîi^ poiur Dous-mênies que pour, 
la Reine, t|uand nouis poumons; 
DOS cris vers le Ciel poiu- fa rie 6c 
pourlerétabliflêment de (a faute. 
Les Miniûres du Seigneur & le 
Peùple , les riches &: les pauvres 
toutes fortes de perfoniïes , de 
tout rang & de toute condition fe 
joignoieftt aux Litanies. Des 
foupîrs & des gemiffemens uni-, 
yericls retentiflbient parmi ces 
prières dans toutes îes E^lifes 6c 
dans toutes les rues. Nous n'o- 
fions pas nous informer de l'état 
de cette facrée fanté : & ccpeuw 
dimi: nous étions- dans une im*î 
patience extpême de le fcavoit i 
& quand nous nous en infoi'^. 
fifiGns ce n'cCbit qu'cft^ trem-^ 
bhnt. Le cri de nos péchez fiit 
plus fort que cgIi^ de nos. prie- 

resj 



•tes i T-ttU fut exaucé , & non Pau- 
tmc. « ' 

yj MaSs ^qticl<jue févérem^Ht qtfe 
-Dieu eât^ffem 'dcnbtis vifirer, la 
ileine ét/>it dà«^"Hîife' dlfîïGrièibh 
(trés-pâ-ifible ne fentoit aticiih 
abbateiTiettC -d'eiprit ni de corps. 
-Elle djéciafa àlo-rs , "^eUt ftn- 
ûmt dans J(m^ f^mr ia joye 

'vàir é' la vertu d£ U R^ljgi-on 
ètoiî fonfDÛÎîeiî i c^m 1^ agonie me- 
meiLe pûutroit eèranUr. EUe fît 
■pafoitre toè^ur:^ tk^ la douceur 
taive» tous- ceuîC qiii étoiéné iiu*- 
îoiur d^élle: - A k veriré la doir- 
«ciu- luy étoit naturelle : toute- 
fois par fes chôfes qôè' viens dt; 
•dirc on peut v oit que tien iié Rit 
e^ble de mettre fon- efprit hors 
de fa fitiiatbïl : tfatui-elfê 'de 
diangef tant fb'it^^u feï triahicres. 
Peu d'heures avarit qù*el1fe '^fk'^- 
rit 5 comme celui qui faifoit au^ 
prés d'elle les fondions clu mirii- 



lyi EJfats fur la vîe 
ftére facré , avŒt" continué long- 
tems dans ce^int fervice , elle 
, appréhenda qu'il ne fût las , 8c 
, luy commanda de s'afleoir , & re- 
péta fes ordres jufqu'à ce qu'il eut 
obéï. Cela 5 qui en foi eft trop 
peu confidérable pour être^ rap- 
porté j eft toutefois propre à fai- 
re voir la préfgnçç de l'efprit auflî 
bien que la douceur du naturel de 
Ja Reine. La prière étoit fon 
exercice continuel , toutes les fois 
qu'elle étoit éveillée : elle y trou- 
.jVoit de§ cqnfolations & des rafrai- 
chirtèmens fi fenfibles y qu'elle 
croyoit qu'ils luy faifoient plus 
dcbien, & foulageoient plus fon 
J^orps qu'aucune chofe qu'on luy 
donnât. Comme elle s'afFoiblif- 
foit fort , elle réfplut de fe munir 
An grand Viatiqii^ des Chrétiens. 
Elle reçut donç_ Iç. Saint Sacre* 
ment avec une dévotion qui.efir 
fiâma^ attendrir tous ceux qui en 
furent les témoins. Après ce 
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jjrand A£le de la Communion de' 
l'Eglife , elle s'attacha entière* - 
ment à la méditation des chofes 
du Ciel } 6c ne penfa giieres de- 
puis à autre chofe. Elle étoit 
alors comme ravie en efprit. TeU 
lefiit la tranquilité de fon ame 
dans fes dernières heures, qu*en-. 
core que des Symptômes mon-- 
traflent qu'elle étoit fort oppref-' 
fée , elle ne fentit guercs des in- 
quiétudes. C'étoit feulement' 
par les chofes qu'elle voyôîf 
qu'on luy donhoit & , par celles' 
qu'on luyannonçoit fur la mort, 
qu'elle jugeoit du danger où étoit 
fa vie. Elle ne connut gueres' 
qu'elle fut malade, par rien qu'el- 
le fentit dans le cœur. Le peu 
d'êmdtiîÂi Tvéc lequel elle uip- 
portoit fon mal, flit pendant 
quelque temps attribué à cette 
tranquilité &; à cette patience par 
laquelle elle pofTedoit toûjours 
^ fonanje. Mais quand elle eut re- 

H 3 dit 
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dit fi fojivent çban^ c^uel écat clic, 
fç, fentoit', 0% i^it». biea, ^qTii'il y: 
avoit une benédidi-ioai p^wtrcutiô^ 
re. dans une fi douce fin d'une vie 
cijâfl s'étoit pafTée au nulieu de ^nt 
Qç. divers accidens- 3^ d' une nianieW 
re toujours égale; 
:rl;e pluf (iffipile; reft^î, 

pW nobles k des, pfe auguftes-. 
i^es iir le fajet de la Reine » 
BOU& la iiepréfenteBa fans douite, 
Ç)Offlan?€ t<?ûjpui^ 3yjY^n]:e 2i,iave% 
t^ijijtes <^€$ grâces de m^jf fi? i^r^^ 
d^^çéur , qui l'accompagnèrent 
continuellement. Mais helas î> 
nous ne Iqîiw^s que- trop aflurez 
qiieiçe.n.'eft c^'une ijl^fion. 
te .(^visia quitte çette ^fi^ifte R,ei-i 
ne » e^ eft allée dans le, féjcfut) 
4^s bienheuf eiix j d'oiif Tchi ïe^ 
gîirde ks Couronnes 6c les Trp»- 
n^s d'i<;i ^ae, comn?^ bien pQi|,<fe 

%J^$feur di^ ejîtte ^ire qui efli 
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fi élevée au deflirs de tmite la 
pompe des Triomphes & dci 
Couroiinenncns de la Terre. 

En confiderant dans toute fon 
étendue !e grand changement qui 
elî arrivé à la Reine , & ce haot 
degré de gloire où elle efl: par- 
veniiè , ùoms pouvons adoucie 
nôtre douleur. M>âis ce fujet eft 
<juelqu€ chofe de trop fublime 
pour nousf maintenant , & trop 
au deffus de ce dont nous fommes 
capables dansT^tat oià nous nous 
trouvons en ce bas monde. Et 
delà nous: de^'■ons conclu rre d'a- 
bord avec des tranfports dejoye, 
que ce changement Fa rendue 
heureufe & infiniment heureufe, 
qu'il Ta élevée beaucoup plus au 
deflus de ce qu'elle étoit il n'y a 
pas long-temps^ , qu'elle n'étoit 
élevée au deffus de tout le refte 
des mortels. 

; Mais voici revenir la douleur 
^l'efFroy. De fi fombres & fi 
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épais nuages femblent nous enve- 
loper & envelôper tout ce qui eft 
autour de nous , qu'une réflexion 
auflî brillante que celle que nous 
venons de faire fur la gloire pre- 
fente de la Reine, ne Içauroit les 
dilîîper. Pendant que nous fom-" 
mes perfuadez de fa félicité & 
qu'elle a gagnëlnfiniment par le 
change , l'amour propre eft fi 
fort 5 & les fens font de fi fortes 
impre (lions , que lors que nous 
çonfiderons ce que nous avons 
perdu en la perdant , nous fuc- 
combons fous le poids de nôtre 
afllidlion , éperdus , comme fi 
notre vie & nôtre joye s'en étoient 
allées avec elle , comme fi des 
nuits obfcures & un long hiver 
avoient glacé tout nôtre fang & 
amorti toutes nosfacultez. 

■ Il femble que ce feroit une fé- 
vérité peu néceiTaire , de faire pa- 
roîtreiiôti'e hialheur encore plus 
erand j comme fi l'accablement 

où 
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©ù nous fommes n'étoit pas déjà 
aflez fâcheux. Cependant , il 
.faut ici ouvrir une lutre fcene tra- 
gique y &c nous remplir refprit de 
la penfée terrible de ce que nous 
ne pouvons que trop juftement & 
trop raifonnablement prévoir. Il 
femble que Dieu ait préparé les 
voyesà fort ire , & foit prêt à re- 
tirer ce glorieux Inftrument qui 
a arrêté ces calamitez ^ que nous 
avons fujet de craindre qui ne 
foient plus que dans leur maturi- 
té. 

- Nous ne fommes pas entière- 
ment abandonnez. Dieu nous 
conferve toujours celui par le feul 
moyen duquel 5 vû les circon- 
ftances préfentes , nous pouvons 
être en feûreté &" mener une vie 
heureufe. Ces devoirs &: ces ref- 
pedls qui étoient divifez aupara- 
vant , doivent fe réunir 8r fe tour- 
ner entièrement vers le Roi. Il 
a hérité de tous ceux qui avoient 

H f pour 
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poiir objet îqu illuftre Epoufè $ 
18? il Oï a b«rité d'atitaBît. plus ju- 
ôfffmnt quenows avons égus 

Diea veuille que nous n'en fea* 
tiens pas les effets } la playepro^- 
fonde que cette mort a faite dans 
Ibn cœur > àssm cé ccaaf , dont la 
fermeté fenib-le •être k véritable 
caa"a£tciîc; C'eâ . véritablement 
une chofe bien naturellé , que ee^ 
lui quialemieux conau le n-berite 
idc cette graode Priiiceire , enfbit 
le plus touché ôc le niette à un plus 
haut prix. Le plus grand homr 
mage-done que noas pouvons, ccn- 
drc;aux cendres de nôtre bienheu- 
teufe Reine ç'eft de redoubler 
nôtre zélé: pouf cdut qu'elle at- 
jnoit 11 parfaitement dans l'ef^ 
prit duquel fa mémoire eftfi gra- 
dée qu'eiieoreqne pour l'amour 
de nous , nous devions être affli^ 
gezde ce qu'elle y a fait de fi for- 
tés impreffions y nous nepouvons 
pour l'amour de la Reine , que 

voir 
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r-dit Î0 fetCè RetfPi, ij^ 
vpk avec biea du plaifiï; combiem 
ion mérite,. ^fljfjehayffé par Jes 
"beaux éî&g^^ .(jîie. iqç. ^ xWuihç^ 
Epoux én fait > par lés juftes de- 
VoiFS qu'il luy f€;îkI , par l'extrê- 
©ï^.^fflw^ion qBeluy c^kufe fa per^ 

pae-Amch^iii atoit demeurç feti 
Daf apmi^îiçu.deSacçideDslespto 
f ^hçux la fof tuna — 
-r Si la GrainjÊ:equertotu&€»Mt fi foUf» 
vtRt cauféô j^rpérilis jattfq*t^s k 
Yi^de fa Sacr^^^BfcrfoBue a éfe 

rÇ;f>l>>s graade: Si noii$, fenton* 
mieux qu'auparavant que ce Prion 
ce nous met en ièûrtjç^ au dedans &; 
nous rend grands au dehors.: â 
çx^j^s^ voyons bjeapréfentement cç 
qiie c'eft que ce merveilleux In;* 
(trujnent qui nou5 reftejôcqui em- 
pêche que les calamitez ne nous 
envelopent ^ ne nous inondent: 
Si à la veûc des dangers aufquels 
usé viç fi precieufe cft expofée, 
i: nôtre 
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nôtre affliélion augmente; fîcet-' 
teyeûë.noiis épouvante, comme 
poùrroit faire une nuée grofle de 
foudres &: de tempêtes : Si tout 
cela nous fait envifager les plus 
terribles malheurs & nous comble 
de tri ftelTe; faifons réflexion que 
rien n'eft capable de détourner ou 
dilîîper ces defaftres , que le î"é^ 
noncement à nos péchez , qui 
nous expofent tout nuds à la ven- 
geance du Ciel , qui nous ont dé- 
jà attiré un terrible coup de la co* 
' 1ère divine , & qui ptuvent obli- 
ger Dieu à redoubler. 11 ne fau- 
droit qu'un autre coup fembla- 
ble pour nous perdre entière- 
ment. 

Pour conclitrè ; Après avoir 
donné quelque chofe à la nature, 
& un libre cours à nôtre afîliftion, 
le véritable au fli bien que le plus 
utile moyen de pleurer la perte 
que nous avons faite , c'en: dé 
BOUS recueillir & de nous étudier 
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à imiter ces vertus &: ces perfec- 
tions que nous avons admirées en 
la Reine , & qui nous doivent ren- 
dre fa mémoire prétieufe , pré- 
lieufe comme un parfum répandu , 
ôc toûjours d'une tres-bonnc 
odeur. 

• Sa Mort a touché tres-fenfiblc- 
ment toute la Nation & la jettée 
dans une afFliftion extrême , au 
delà de tout ce qu'on peut avoir 
jamais vu. Et certes, nôtre af- 
fliction doit être en quelque forte 
proportionnée au fujet qui la pro- 
duit. Quelque affreufe qu'elle 
foit 5 il y a de la fatisfa£tion à con- 
fiderer qu'on rend à la mémoire 
d'une Reine fî illuftre ce qui lui eft 
dû fi légitimement , & que nôtre 
douleur eïl au lîî profonde qu'elle 
cft univerfelle. Elleaéclatté delà 
manière la plus fol ennellCjSc félon 
•toutes les bienféances.Céraugufte 
Corps qui rcpréfente la Nation , 
a commencé : après y toute la 
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l^ationa fiiivi un fi illuftfe éxemi- 
f^e, mais fioco-ement i cordiale* 
jliefit \s) Ans diiTimialation , iiinS 

plus teadie qui fut jamais. Que 
iî^noiare perte produit ^ii prind^ 
pal & fon meilleur effet , H elle 
io^^iniie xians nos coeurs leslèn- 
$iflîens<âela;RBligioii, \a. crainte 
^ Pieu & k terreur de iès jù* 
gemeps ^ fi ce fimefte coup , quel- 
que terrible j quelque menaçant 
jju'ii fpit, produit en nous dt 
grandes heuitufes qiialitez : Icp 
fyçiîetH^iDépondroritià cela, ils 
feront coofortîîcsiileifrs caufescMii. 
dii moins aux fujctspoxtrîefquéli 
ils m'iverout. 

' Quelques jugemens qui fem» 
{)kiiit: peadcé fur ictos têtcj ; :une 
répentancc générale uncycrità* 
blé f cformatioii de nos moeurs 
çît3ji<ï:era au fli-tôt la face des cfaov 
fe$ , dilTLpera ces épouvantables 
-fiûées< qui paroifi^cnt pleines de 

fou- 
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foudres Se prêtes à crever. Mais fi 
une telle converfion générale eft 
quelque chofe que nou&n'ayions 
pas lujet d'efperer ; s'il n'y a 
qu'un petit nombre de perfonncs 
dont le coeur foit bien difpofé , ce- 
petit nombre pourra nous procu- 
rer la continuation de nôtre tran^ 
quilité & l'adouciflement de nos 
miferes. Que fi nôtre deftruétion 
eft conclue : eft fixée par un arrêt 
irrévocable ; un certain nombre 
jîe vénérables affligez peuvent ef- 
perer d'en arrêter le cours , juf- 
qu'à ce qu'ils foient morts en paix, 
ou fe promettre d'avoir un fort 
plus doux que les autres , s'il arri- 
ve qu'ils foient envelopcz dian»- 
une commune caljmité. 

'Pren garde aux Parfaits 
conjidere ceux qui font droit s y, 
car leur fin efi la paix. 



F I N. 



